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ACGIRPE S'.:D'U- 


SAINT-SIÈGE 


| La présence du Christ et de l'Église dans le monde ouvrier 


Le Pape institue la fête liturgique 
de saint JOSEPH ARTISAN fixée le 1* mai 


Discours du Saint-Père pour le 10° anniversaire 
des Associations chrétiennes des travailleurs 
italiens (A.C.L.I.) [ 1° mai 1955] 


_Deux cent mille ouvriers chrétiens se sont 
réunis sur la place Saint-Pierre, à Rome, 
à l'appel des Associations chrétiennes des tra- 
vailleurs italiens (1). Le ferme et vibrant dis- 
cours que leur a adressé le Souverain Pontife 


(1) Un journal peu suspect de sympathies envers l'Eglise, 
MFranc-Tireur (5. 5. 1955), décrit en ces termes la mani- 
@ festation des A. C. L. I. le 1er mai, sous la signature de 
son correspondant à Rome, Georges Barrère : 


[...] La manifestation a été gigantesque. Trente trains 
spéciaux, 1500 autocars ont amené à Rome, de tous 
lies points d’italie, 150 000 travailleurs qui se sont réunis 
Mile matin autour d’une énorme enclume surmontée des dif- 
Mlférents symboles du travail : une gerbe, une ancre, des 
Milagneaux, des roues dentées, et, dominant le tout, le dra- 
Mpeau tricolore et la croix. Sur l’estrade, M. Scelba, pré- 
Msident du Conseil, des évêques, des archevêques, des car- 
Midinaux… 2 

L'’après-midi, en long cortège spectaculaire traversant la 
“ville, les manifestants sont allés à Saint-Pierre, [...] Les 
mineurs, arrivés de Belgique, apportaient en hommage un 


les Boiognais, deux motoscooters ; ceux de Turin, une 
automobile ; les bergers sardes, de petits ânes revêtus 
d’une mantille blanche ; les marins de l’Adriatique, un 
bâteau de pêche long de 15 mètres ; les Novarais, deux 
Bauintaux de riz... 

My  Relégués à la place Saint-Jean, les dirigeants de la 
MIC. G. T. n’ont fait entendre qu’une faible protestation 
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Milquintal de charbon ; les Milanais, un tracteur agricole ; 


est appelé à avoir les plus heureux effets pour 
le rassemblement des ouvriers chrétiens sous 
l’étendard du Christ. Nous en donnons la 
traduction des services de presse du Vati- 
can (2) : 


Il y a un peu plus de dix ans, le 11 mars 
1945, à un moment délicat de l’histoire de la 
nation italienne, et spécialement de la classe 
ouvrière, Nous avons reçu pour la première 
fois en audience les A. GC. L. I, Nous savons, 
chers fils et filles, que vous tenez en grand 
honneur ce jour où vous avez obtenu la recon- 
naissance officielle de l'Eglise, laquelle, au 
cours de sa longue histoire, a toujours eu 
à cœur de répondre aux nécessités des temps 
en inspirant aux fidèles l’idée et le dessein de 
s'unir dans ce but en associations particu- 
lières. C’est ainsi que les A. C. L. I. entrèrent 
en scène avec l'approbation et la bénédiction 
du Vicaire du Christ. 


contre cette sorte de coup de main catholique sur le 
1er maj et contre la dérogation inattendue qui les privait 
de leur lieu de rassemblement traditionnel. 

Au lendemain de la victoire de M. Gronchi, qu’ils avaient 
souhaitée, ils ont dû faire bon visage aux intrus, feignant 
même de se féliciter de ce nouvel intérêt apporté par 
l'Eglise au sort des travailleurs, au nom d’une unité 
d’action à rechercher, dont la formule paraît d'élaboration 
fort délicate. 

(2) Le texte italien de ce discours a paru dans l’Osser- 
vatore Romano des 2-3 mai 1955. 
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Sous le patronage de saint Joseph, les A. C. L. Î. 
doivent rendre le Christ présent dans le’ milieu 
du travail, de la famille et de la cité. ; 


Dès leurs origines, Nous avons mis VOS asso- 
ciations sous le puissant patronage de saint 
Joseph. Il ne pourrait, en effet, y avoir de 
meilleur protecteur pour vous aider à faire 
pénétrer dans vos vies l'esprit de l'Evangile. 
Comme en vérité Nous vous l’avons dit alors 
(cf. Discorsi e Radiomessaggi, vol. VII, p. 10), 
C’est du cœur de l’'Homme-Dieu, Sauveur du 
monde, que cet esprit passe en vous et en tous 


les hommes; mais il est certain également, 


qu'aucun travailleur n’en fut jamais aussi par- 
faitement et profondément pénétré que le Père 
putatif de Jésus, qui vécut avec lui dans la 
plus étroite intimité et communauté de famille 
et de travail. De même, si vous voulez être 
près du Christ, Nous vous répétons aujour- 
d’hui encore « lte ad Joseph : Allez à 
Joseph ! » (Gen., xxxxI, 55.) 


Les A. C. L. I. doivent donc faire sentir la! 


présence du Christ à leurs propres membres, 
à leurs familles et à tous ceux qui vivent dans 
le monde du travail. Veuillez ne jamais oublier 
que votre premier soin est de conserver et 
d'accroître la vie chrétienne du travailleur. 
A cet effet, il ne suffit pas que vous satis- 
fassiez et exhortiez à satisfaire aux obligations 
religieuses ; il faut aussi que vous approfon- 
dissiez votre connaissance de la doctrine de 
la foi et que vous compreniez toujours mieux 
ce que comporte l’ordre moral du monde 
établi par Dieu, enseigné et interprété par 
l'Eglise, en ce qui concerne les droits et les 
devoirs du travailleur d'aujourd'hui. 

Nous bénissons donc vos efforts en ce sens, 
et spécialement les cours et les leçons que 
vous organisez de façon oœpportune, non 
moins que les prêtres et les laïques qui y 
prêtent leur concours comme enseignants. On 
ne fera jamais assez dans ce domaine, si 
grand est le besoin d’une formation métho- 
dique, intéressante et toujours adaptée aux 
circonstances locales. Que l’on évite avec le 
plus grand soin de gêner ou rendre vain, en 
cédant à des ambitions personnelles ou à des 
rivalités de groupes particuliers, l’heureux 
résultat du généreux travail dépensé pour 
établir et étendre le royaume de Dieu. Que les 
A. C. L. I. sachent qu’elles auront toujours 
Notre appui tant qu’elles s’en tiendront à ces 
règles et donneront aux autres organisations 
l’exemple d’un zèle désintéressé au service 
de la cause catholique. 


La formation religieuse du chrétien et spécialement 
de l'ouvrier est un des principaux devoirs de l'action 
pastorale moderne. 


Depuis longtemps, malheureusement, l’en- 
nemi du Christ sème la zizanie dans le peuple 
italien, sans rencontrer partout et toujours de 
la part des catholiques une résistance suffi- 
sante. Dans le milieu ouvrier spécialement, il 
a fait et fait tous ses efforts pour répandre 
de fausses idées sur l’homme et sur le monde, 


sur l'histoire, sur 
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la structure de la société 
de l’économie. Le cas n’est pas rare où l’ou4! 
vrier catholique, par manque dune solide( 
formation religieuse, se trouve désarmé quand 
on lui propose de semblables théories ; 1l} 
n’est pas capable de répondre et parfois! 
même il se laisse contaminer par le venin dé 
l'erreur. EI 
Cette formation, les A. C. L. I. doivenil 
donc toujours davantage l’améliorer, persua] 
dées qu’elles sont d’exercer de la sorte l’aposi 
tolat du travailleur parmi les travailleurs 
que Notre Prédécesseur Pie XI, d’heureust} 
mémoire, souhaitait dans son Encyclique| 
« Quadragesimo Anno » (cf. Acta Ap. Sedis\| 
vol. XXIII, p. 226). La formation du chrétien! 
et spécialement du travailleur, est un de: 
devoirs principaux de l’action pastorale 
moderne. De même que les intérêts vitaux dé] 
l'Eglise et des âmes ont imposé l’institutior] 
d'écoles catholiques pour les enfants cathoil 
liques, de même la vraie et profonde insitruc{ 
tion religieuse des adultes est, elle aussi, und 
nécessité de, premier ordre. Ainsi donc, vouil 
êtes sur la bonne voie; continuez avec cou 
rage et persévérance et ne vous laissez pal} 
égarer par de faux principes. 
| M 
L'amour de l'Église pour les ouvriers est une réalitil 
qui répond aux calomnies de ses adversaires. 


Car ces faux principes sont à l’œuvre |} 
Combien de fois N’avons-Nous pas affirm: 
et expliqué l’amour de l'Eglise pour le: 
ouvriers ! Et pourtant on propage largeme 
l’atroce calomnie que « l'Eglise est l’allié4 
du capitalisme contre les travailleurs ! » Elle 
au contraire, mère et maîtresse de tous 
a toujours un souci particulier pour ceux di 
ses fils qui se trouvent dans des condition 
plus difficiles et, en fait, elle a efficaceme 
contribué à la réalisation des progrès légil 
times déjà obtenus par diverses catégories di 
travailleurs. Nous-même, dans le Radiomes 
sage de Noël 1942, Nous disions : « Toujourk 
guidée par des motifs religieux, l’Eglise à con 
damné les divers systèmes de socialism 
marxiste et elle les condamne encore aujoul 
d’hui conformément à son devoir et à so 
droit permanent de maintenir les homme 
à l’abri de courants et d’influences qui mette 
en péril leur salut éternel. Mais l'Eglise 
peut pas ignorer ou ne pas voir que l’ouvrie: 
dans son effort pour améliorer sa situatioi! 
se heurte à tout un système qui, loin d’êtr 
conforme à la nature, est en opposition ave 
l’ordre de Dieu et avec la fin assignéa pa! 
Dieu aux biens terrestres. Si fausses, si cor 
damnables, si dangereuses qu’aient été lé 
voies suivies, qui pourrait, et surtout qui 
prêtre, quel chrétien pourrait demeurer souri 
au cri qui monte d’en bas et réclame dans | 
monde d’un Dieu juste justice et fraternité ?? 
(Discorsi e Radiomessaggi, vol. IV, p. 331 
337.) (1) | 

Jésus-Christ n’attend pas, pour pénétrer lé 
réalités sociales, qu’on lui ouvre le chemi 


ee | 
(1) Cf. D. C., n° 97, du 18. 8. 1946, col. 915. (N. D. L.N 


_ ave systèmes qui ne dérivent pas de lui, 
qu'ils s’appellent « humanisme laïque » ou 
_« socialisme purifié du matérialisme ». Son 
_ règne divin de vérité et de justice est présent 
_ aussi dans les régions où l'opposition entre 
les classes menace sans cesse de prendre le 
dessus, Aussi l'Eglise ne se borne pas à invo- 
. quer cet ordre social plus juste, mais en 
- indique les principes fondamentaux et invite 
- les dirigeants des peuples, les législateurs, les 
employeurs et les directeurs d’entreprises à 

- les mettre à exécution. 
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Pourquoi les jeunes, les enthousiastes ne doivent 
pas se décourager malgré d'apporents insuccès. 


Mais Notre discours s’adresse maintenant, 
- en particulier, à ceux des catholiques italiens 
- qui se disent « désabusés ». Il n’en manque 
… pas, en effet, surtout parmi les jeunes, même 
doués des meilleures intentions, qui auraient 
attendu plus de l’action des forces catholiques 
dans la vie publique du pays. 

Nous ne parlons pas ici de ceux dont l’en- 
_ thousiasme ne s’accompagne pas toujours d’un 
sens pratique calme et sûr à l’égard des faits 
présents et futurs et des faiblesses de l’homme 
ordinaire. Nous Nous référons plutôt à ceux 
_ qui reconnaissent bien les progrès notables 
réalisés malgré la situation difficile du pays, 


leurs possibilités et les capacités dont ils ont 
W pleine conscience ne trouvent pas l’occasion 
. de se mettre en valeur. Sans doute trouve- 
raient-ils une réponse à leurs plaintes en 
lisant attentivement le programme des A. C. L. I. 
. qui exige la participation effective du travail 
} subordonné à Flélaboration de la vie écono- 
mique et sociale de la nation et demande qu’à 
1 lintérieur des entreprises chacun soit reconnu 
- effectivement comme un véritable collabo- 
rateur. 


L'action des forces chrétiennes dans la cité. 


Il est inutile d’insister sur cet argument 
_ que Nous avons déjà suffisamment traité en 
d’autres occasions. Mais Nous voudrions attirer 
\ Vattention de ces désabusés sur le fait que ni 
de nouvelles lois ni de nouvelles institutions 
‘ne suffisent à donner à lPindividu Fimpression 
1 d’être à l’abri de toute contrainte abusive et 
if de pouvoir se développer librement dans la 
il-société. Tout sera vain si l’homme du com- 
 mun vit dans la crainte de subir larbitraire 
‘het ne parvient pas à se défaire du sentiment 
: qu’il dépend de la bonne ou de la mauvaise 
| volonté de ceux qui appliquent les lois et 
dirigent, comme officiers publies, les institu- 
tions et les organisations ; s’il s'aperçoit dans 
la vie de tous les jours que tout dépend de 
“relations qu’il n’a peut-être pas et que d’autres 
lImpossèdent ; s’il soupçonne que derrière la 
açade de ce qu’on appelle l'Etat se cache le 
_jeu de groupes puissants et organisés. 
1 L'action des forces chrétiennes dans la vie 
} publique comporte aussi assurément que lon 
favorise la promulgation de bonnes lois et 
d'institutions adaptées à l’époque ; elle signifie 


- mais ressentent douloureusement le fait que 


plus encore que l’on abolisse le règne des 
phrases vides et des paroles trompeuses et 
que l’homme du commun se sente appuyé 
et soutenu dans ses exigences et ses attentes 
légitimes. Il faut créer une opinion publique 
qui, sans. chercher le scandale, dénonce avec 
franchise et courage les personnes et les 
circonstances qui ne sont pas conformes aux 
lois ou aux institutions justes, ou qui cachent 
déloyalement ce qui est vrai. Il ne suffit pas 
pour procurer de l’influence au simple citoyen 
-de lui mettre en main un bulletin de vote ou 
d’autres moyens similaires. S'il veut être 
associé aux classes dirigeantes, s’il veut pour 
le bien de tous remédier parfois au manque 
d’idées utiles et vaincre l’égoïsme envahissant, 
il doit posséder lui-même les forces intérieures 
nécessaires et l’ardente volonté de contribuer 
à faire pénétrer une saine morale dans toute 
la vie publique. 

Voilà le fondement de lespoir que Nous 
exprimions aux À. C. L. L, il y a dix ans, et 
que nous redisons aujourd’hui devant vous 
avec une confiance redoublée. Dans le mou- 
vement ouvrier, seuls peuvent subir de réelles 
déceptions ceux qui dirigent leur regard uni- 
quement sur l'aspect politique immédiat, sur 
le jeu des majorités. Votre tâche se situe dans 


la phase préparatoire — et tellement essen- 


tielle — de la politique. Pour vous, il s’agit 
d’éduquer et d’acheminer le véritable ouvrier 
chrétien par le moyen de votre « formation 
sociale » à la vie syndicale et politique, et de 
soutenir et faciliter toute sa conduite par 
votre <« action sociale >» et votre « service 
social ». Continuez donc sans faiblir l’œuvre 
accomplie jusqu’à ce jour ; ainsi vous ouvrirez 


au Christ un accès immédiat dans le monde 


ouvrier et par là ensuite dans les autres 
groupes sociaux : c’est là l’ « ouverture » 
fondamentale sans laquelle toute autre « ouver- 
ture », en quelque sens que ce soit, serait une 
capitulation des forces qui se disent chré- 
tiennes. 


L'appel du Pape aux ouvriers et ouvrières"du monde 
enfier : les plus besogneux sont les plus’ chers ‘à 
l'Eglise et au Vicaire du Christ. 


Chers fils et chères filles, présents sur cette 
place sacrée, et vous, travailleurs et travail- 
leuses du monde entier que Nous embrassons 
tendrement avec une affection paternelle, sem- 
blable à celle par laquelle Jésus s’attachait les 
foules affamées de vérité et de justice, soyez 
certains qu’en toute circonstance vous aurez 
à vos côtés un guide, un défenseur, un Père. 

Dites-Nous sincèrement, sous le libre ciel 
de Rome : saurez-vous reconnaître parmi tant 
de voix discordantes et charmeuses qui s’a- 
dressent à vous de divers côtés, les unes pour 
tendre des pièges à vos âmes, d’autres pour 


vous humilier comme hommes ou vous enlever . 


vos droits légitimes comme travailleurs, sau- 
rez-vous qui est et sera toujours votre guide 


sûr, votre défenseur fidèle, votre Père sincère ? 


Oui, chers travailleurs, le Pape et l'Eglise 
ne peuvent se soustraire à la mission divine 
de guider, protéger, aimer surtout ceux qüi 
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souffrent et qui leur sont d’autant plus chers 
qu’ils ont plus besoin de défense et d'aide, 


qu’ils soient des ouvriers ou d’autres fils du: 


peuple. 

Ce devoir et cet engagement, Nous, Vicaire 
du Christ, désirons le réaffirmer hautement 
ici en ce jour du 1* mai, que le monde du 
travail s’est adjugé comme sa fête propre, avec 
l'intention que tous reconnaissent la dignité 
du travail et que celle-ci inspire la vie sociale 
et les lois fondées sur la juste répartition des 
droits et des devoirs. 

Accueilli de la sorte par les travailleurs 
chrétiens et recevant pour ainsi dire la con- 
sécration chrétienne, le 1° mai, bien loin de 
réveiller les discordes, la haïne et la violence, 
est et sera une invitation périodique adressée 
à la société moderne pour achever ce qui 
manque encore à la paix sociale. Fête chré- 
tienne donc : c’est-à-dire jour de jubilation 
pour le triomphe concret et progressif des 
idéaux chrétiens de la grande famille du 
travail. 


Institution de la fête de saint Joseph artisan. 


Pour que cette signification vous soit pré- 
sente et, d’une certaine manière, en retour 
immédiat pour les dons nombreux et précieux 


GRANDEURS 


des merveilleuses découvertes de la science moderne ! 


Allocution de S. S. le Pape Pie XII 
aux membres de l'Académie pontificale des sciences (24 avril 1955) 


Le Saint-Père en recevant en audience 
solennelle les membres de l’Académie ponti- 
ficale des sciences et de nombreux prélats 
leur a adressé un remarquable discours. Il 
montre à grands traits, dans une vaste fresque, 
les progrès merveilleux de la science moderne 
et les obstacles contre lesquels elle butte par 
préjugé philosophique. Le Saint-Père insiste 
en finissant sur les graves responsabilités de 
ceux qui détiennent les secrets de la science (1), 


Au moment où Nous vous adressons la bien- 
venue dans cette maison, dont les portes ont 
toujours été largement ouvertes à ceux qui 
cultivent les arts et les sciences, Nous voulons 
vous exprimer Notre vive satisfaction à vous 
tous, Excellentissimes Messieurs, membres de 
Notre Académie. 

Votre vie, consacrée à l’étude des phéno- 


 mènes naturels, vous permet d'observer chaque 


jour de plus près et d'interpréter les mer- 
veilles que le Très-Haut a inscrites dans la 


(1) Nous reproduisons le texte français de ce discours 
paru dans l’Osservatore Romano du 25-26 avril 1955. 
Les sous-titres et les notes sont de {a D. C 
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qui Nous ont été apportés de toutes les régions 
d'Italie, Nous avons le plaisir de vous annoncer | 
Notre détermination d’instituer — comme, 
Nous instituons en réalité — la fête liturgique | 
de saint Joseph artisan, en la fixant précisé- | 
ment au 1° mai. Agréez-vous, chers travailleurs 
et travailleuses, ce don que Nous vous faisons ? 
Nous sommes certain que oui, parce que 
l'humble artisan de Nazareth non seulement 
incarne auprès de Dieu et de la sainte Eglise 
la dignité du travailleur manuel, mais reste 
toujours votre vigilant gardien et celui de vos 
familles. 

Avec ce souhait sur les lèvres et dans le 
cœur, chers fils et chères filles, et avec la 
certitude que vous vous souviendrez de cette 
journée aussi remplie de saintes résolutions, 
aussi illuminée de belles espérances, aussi 
prometteuse par tout ce qui a été accompli, 
Nous invoquons du Très-Haut les bénédictions 
les plus choisies, sur vous, sur vos parents, sur 
ceux qui séjournent dans les hôpitaux et les 
sanatoriums, sur les champs et les usines, sur 
vos A. C. L. E. et sur leur grande et noble 
activité, sur les employeurs, sur l'Italie tant 
aimée et sur le monde entier du travail qui 
Nous est toujours cher. Que descende du ciel 
sur la terre, par vous travaillée et fécondée 
en obéissance au précepte primordial de Dieu, 
Notre paternelle Bénédiction apostolique. 


ET LIMITES 


réalité des choses. Oui, vraiment, le monde 
créé est une manifestation de la sagesse et de 
la bonté de Dieu, parce que toutes choses ontll 
reçu de lui l’existence et reflètent sa grandeur. 
Chacune d’elles est comme une de ses paroles 
et porte la marque de ce que Nous pourrions 
appeler l’alphabet fondamental, ces lois natu- 
relles et universelles, dérivées de lois et d’har- 
monies encore plus hautes, dont le travail de‘ 
la pensée s’efforce de découvrir toute l'ampleur 
et le caractère d’absolu. 
Les créatures sont des paroles de vérité, qui 
en soi, dans leur être, ne renferment ni contra-W 
dictions ni confusions, toujours cohérentes 
entre elles, souvent difficiles à comprendre: 
à cause de leur profondeur, mais conformes® 
toujours, quand elles sont clairement connues;k 
aux exigences supérieures de la raison. La 
nature s’ouvre devant vous comme un livre 
mystérieux, mais étonnant, qui demande à être 
feuilleté page à page et lu avec ordre, dans le 
souci de progresser sans cesse ; de la sorte: 


End 


DU 


+= Noble mission des savants, 
interprètes du livre de la nature. 


_La mission qui vous a été confiée compte 
nsi parmi les plus nobles, car vous devez 
‘être, en un certain sens, les découvreurs des 
intentions de Dieu. Il vous appartient d’inter- 
préter le livre de la nature, d’en exposer le 
contenu et d’en tirer les conséquences pour 
le bien commun. 

Tout d’abord, vous êtes les interprètes du 
ivre de la nature. Il est donc nécessaire que 
vous fixiez le regard sur chacune de ces lignes 
et restiez bien attentifs à n’en passer aucun 
détail. Ecartez toute prévention personnelle 
et pliez-vôous avec docilité à tous les indices 
de vérité qui s’y font jour, 

Nous savons l’importance exceptionnelle de 
Pépoque que traverse la science à l'heure 
actuelle, importance dont tous ne parviennent 
pas à se rendre compte. En. effet, devant les 
problèmes scientifiques on trouve trois atti- 
tudes différentes. Certains, et c’est le grand 
nombre, se contentent d’admirer les résultats 
extraordinaires obtenus dans le domaine tech- 
nique et croient, semble-t-il, que ces résultats 
constituent le but exclusif ou du moins prin- 
cipal poursuivi par les sciences. D’autres, plus 
cultivés, sont capables d’apprécier la méthode 


tifique. Ils peuvent ainsi en suivre et en com- 
prendre les progrès géniaux, les angoisses et 
les joies, les succès et les arrêts ; ils observent 
avec intérêt l’incessant perfectionnement des 
instruments mathématiques, des procédés 
expérimentaux, des appareils ; assistent avec 
passion à l'élaboration des hypothèses, à 
Pétablissement des conclusions, au labeur de 
Pintelligence pour harmoniser les données 
selon certains schèmes, modifier les considé- 
rations antérieures et formuler les théories 
nouvelles qu’on s’efforcera de vérifier. Ces 
multiples aspects sont bien compris de tous 
eux qui, pour divers motifs, s'intéressent au 
fravail des savants. Quant aux problèmes les 
plus essentiels du savoir scientifique, ou dont 
’ampleur intéresse tout son domaine, les 
esprits qui les perçoivent demeurent, Nous 
semble-t-il, relativement peu nombreux et 
Nous Nous réjouissons à la pensée que vous 
êtes parmi eux. La science n’en est-elle pas 
arrivée au point d’exiger que le regard pénètre 
hisément les réalités les plus profondes et 


pour affronter la plus grande énigme 
de la création : le problème de la vie 


* I. — Il y a un peu plus d’un siècle et demi, 
n partant de bases rationnelles, on formulait 
lès premières hypothèses sur la structure dis- 
Continue de la matière et sur l’existence des 
plus petites particules, considérées comme les 
Wltimes constituants des corps. Et, depuis lors 
jusqu’à nos jours, on a compté, pesé, analysé 
be molécules ; puis 1l’atome, qui passait 


Le 


let les efforts qu'impose la recherche scien- 


AINT-SIÈGE 


d’abord pour indivisible, fut divisé en ses 
éléments, examiné, attaqué dans ses structures 


les plus profondes ; on détermina la charge 


électrique élémentaire, la masse du proton; 
le neutron, les mésons, le positron et bien 
d’autres particules élémentaires furent iden- 
tifiés et leurs caractéristiques précisées. On 
a trouvé le moyen de guider ces particules, 
de les accélérer et de les lancer comme il faut 
contre les noyaux atomiques, mais c’est spé- 
cialement en utilisant les neutrons que l’on 


a réussi à produire la radio-activité artificielle, 


la” fission des noyaux, la transformation d’un 
élément en d’autres éléments, la production 
d'énormes quantités d’énergie. 


Des théories et de géniales représentations 


du monde ont vu le jour ; on a créé de nou- 
veaux instruments mathématiques et des géo- 
métries de conception originale. Nous ne 
pouvons que citer la relativité restreinte et 
la relativité généralisée, les quanta, la méca- 
nique ondulatoire, la mécanique quantique, 
les idées récentes sur la nature des forces 
nucléaires, les théories sur les origines des 
rayons cosmiques, les hypothèses sur la source 
de l’énergie stellaire. 

Tout ceci permet d’entrevoir à quelle pro- 
fondeur la science se meut et l’on devine 
aisément les problèmes d’ordre intellectuel 
qui vont surgir. Qu’on veuille bien considérer 
en outre que, si l’audacieuse milice des con- 
quérants ouvre toujours de nouvelles brèches 
dans la citadelle de la nature, lé reste de 
lParmée se répand en d'innombrables autres 
champs du savoir : et voici le point de vue 


de l’extension, qui s’ajoute à celui de la pro- 


fondeur. On souhaiterait, comme le hardi 
grimpeur parvenu au sommet de la montagne, 
pouvoir embrasser d’un seul coup d’œil toute 
l'étendue du panorama. 

S'il Nous était possible, Nous voudrions 
vous montrer les points les plus avancés des 
divers secteurs de la science, pour qu’appa- 
raisse à vos yeux l’ensemble de la situation 
présente. 

Voyez l’astronomie qui, au moyen d’instru- 
ments entrés depuis peu en service, réussit 
à dévoiler dans les cieux des mystères entiè- 
rement nouveaux et qui, aidée par les sciences 
physiques, s’est engagée sur la voie qui la 
conduira peut-être à expliquer l’origine des 
énergies stellaires ; voici la géologie qui déter- 
mine l’âge absolu des roches par les méthodes 
de la radio-activité et des rapports isoto- 
piques : l’âge même de la terre commence 
à être déterminé ; en minéralogie, les siruc- 
tures cristallines révèlent leurs secrets aux 
analyses puissantes exécutées à l’aide de radia- 
tions très courtes ; la chimie inorganique et 
organique résout les problèmes complexes de 
la structure des macromolécules ; elle réussit 
à construire des chaînes moléculaires très 
grandes et transforme, par les applications 
qui en dérivent, des secteurs entiers de lPin- 
dustrie ; la radiotechnique est arrivée à pro- 
duire des ondes électromagnétiques qui 
touchent la limite des radiations lumineuses 
de plus grande longueur d’onde; on fouille 
la terre pour en découvrir les trésors cachés, 


on explore les couches les plus élevées de 
l'atmosphère ; la génétique découvre, dans 


certains complexes cellulaires particuliers, 


des aspects nouveaux de la puissance de la 
vie ; la physiologie et la biologie, partant des 
positions conquises par la chimie, la physico- 
chimie et la physique rencontrent chaque 
jour des merveilles insoupçonnées et, chaque 
jour, interprètent, expliquent, prévoient et 
réalisent des faits nouveaux ; le monde des 
virus cède aux assauts du microscope électro- 
nique et de la technique de la diffraction 
électronique ; le spectrographe de masse, les 
compteurs de Geiger, les isotopes radio-actifs, 


tous ces instruments facilitent l’avance des 


sciences qui affrontent la plus grande énigme 
de toute la création sensible : le problème de 
la vie. 

Dans cette synthèse de tout le savoir, la 
philosophie vient préciser, avec l’étendue de 
ses conceptions, les traits distinctifs des faits 
vitaux, le caractère nécessaire du principe 
substantiel d’unification, la source interne de 
l’agir, de la croissance, de la multiplication, 
l'unité vraie de l'être vivant. Elle montre 
aussi ce que doit être la matière, dans cer- 
tains de ses aspects fondamentaux, pour que 
puissent ensuite se réaliser dans l'être vivant 
les propriétés caractéristiques qui le consti- 
tuent. 

Tels sont, sans doute, les domaines qui don- 
neront le plus de travail à la science de 
demain. 


Angoisse et désarroi devant les impuissances 
de la science 


II, — Mais le sentiment d’euphorie qui 
saisit l’esprit en face de tels résultats est 
contrarié par une impression de désarroi et 
d'angoisse chez ceux qui suivent, en respon- 
sables, le déroulement des faits. Angoisse et 
désarroi à comprendre au sens le plus élevé, 
comme signe d’une aspiration vers une orga- 
nisation toujours plus parfaite de la pensée, 
vers une clarté toujours plus grande dans les 
perspectives. Car les triomphes de la science 
sont eux-mêmes à l’origine des deux exi- 
gences auxquelles Nous avons fait allusion 
plus haut. 5 


Limites de la science expérimentale. 


a) Il s’agit avant tout de pénétrer la struc- 
ture intime des êtres matériels et de regarder 
les problèmes qui intéressent les fondements 
substantiels de leur être et de leur action. 
Alors se pose la question : « La science expé- 
rimentale peut-elle par elle-même résoudre ces 
problèmes ? Sont-ils de son ressort et tombent- 
ils dans le champ d’application de ses 
méthodes de recherche ? » IL faut répondre 
que non. La science procède à partir des 
sensations, qui sont externes par nature, et, 
par elles, à travers le processus de l’intelli- 
gence, elle descend toujours plus profondé- 
ment dans les replis cachés des choses ; mais 
elle doit s'arrêter à un certain point, quand 
surgissent des questions qu’il est -impossible 


de trancher par le 


sensible. Rs À 

Quand le savant interprète les donnée 
expérimentales et s’attache à expliquer dei 
phénomènes qui ont pour siège la nature maté( 
rielle en tant que telle, il a besoin d'u 
lumière qui procède par voie inverse, @y 
l'absolu au relatif, du nécessaire au contiri 
gent, et qui soit capable de lui révéler ce 
vérité que la science n’est pas en mesur 
d'atteindre par ses propres méthodes, par 
qu’elle échappe totalement aux sens : cett! 
lumière c’est la philosophie, c’est-à-dire 1} 
science des lois générales, qui valent pou 
tout être, et donc aussi pour le domaine d& 
sciences naturelles au-delà des lois connue} 
empiriquement, 


La synthèse universelle de ia pensée |} 
dépasse les moyens de la science seule. |h 


b) La seconde exigence jaillit de la naturi 
même de l'esprit humain qui veut avoir um 
vue cohérente et unifiée de la vérité. Si lo} 
se contente de juxtaposer les diverses disc} 
plines et leurs ramifications comme une sort} 
de mosaïque, on obtient une compositio 
anatomique du savoir, d'où la vie semb) 
s'être enfuie, L'homme exige qu’un souffil 
d'unité vivante anime ses connaissances 
c’est ainsi que la science devient féconde « 
que la culture engendre une doctrine orgiÿl 
nique. De là naît une seconde question 
« La science peut-elle effectuer, avec les seu 
moyens qui lui sont caractéristiques, cetih 
synthèse universelle de la pensée ? Et, « 
tout cas, étant donné que le savoir est fral 
tionné en d’innombrables secteurs, quelle es 
parmi tant de sciences, celle qui pourrait ! 
réaliser ? » Nous croyons, ici encore, que . 
nature de la science ne lui permet pas cf 
mener à bien une synthèse aussi universell 

Cette synthèse demande un fondement solic® 
et très profond, d’où elle tire son unité, 
qui serve de base aux vérités les plus gén 
rales. Les diverses parties de l'édifice ain 
unifié doivent trouver en ce fondement l 
éléments qui les constituent dans leur essencl 
Une force supérieure est requise ici : um 
fiante par son universalité, claire dans ‘W 
profondeur, solide par son caractère d’aïh 
solu, efficace par sa nécessité. Encore ut 
fois, cette force c’est la philosophie. 


Divorce de la science avec la philosophi® 
et fourvoiement des mésalliances 


IT. — Hélas! Depuis un certain temps 
science et la philosophie se sont séparées. | 
serait difficile d’établir les causes et les red 
ponsabilités d’un fait aussi dommageable. | 
est certain que la cause de ce divorce n’est pi 
à chercher dans la nature même des de 
voies qui conduisent à la vérité, mais dal 
les contingences historiques et dans les pe 
sennes qui he possédaient pas toujours | 
bonne volonté et la compétence qui eusse:h 
été nécessaires. 

Les hommes de ‘science ont cru, à un mome} 
donné, que la philosophie naturelle était uk 


I inutile et ils ont refusé de se laisser 
rienter par elle, D’autre part, les philosophes 


se sont attardés sur des positions formelles 
w’ils auraient pu abandonner. Mais à l'heure 
où, comme Nous l’avons montré, s’est imposée 
la nécessité inéluctable d’un travail sérieux 
d'interprétation, ainsi que de l'élaboration 
d’une synthèse unifiante, les savants ont subi 
Vinfluence des philosophies que les circons- 
tances du moment metitaient à leur disposi- 
tion. Beaucoup d’entre eux, peut-être, ne se 
sont même pas aperçus nettement que leurs 
investigations scientifiques se ressentaient de 
tendances philosophiques particulières. 


La recherche détruit 
le préjugé philosophique. 


= Ainsi, par exemple, la pensée mécaniste 
a guidé pendant longtemps l'interprétation 
scientifique des phénomènes observés. Les 
tenants de cette position à caractère philoso- 
phique croyaient que tout phénomène naturel 
se ramenait à un ensemble de forces phy- 
 siques, chimiques et mécaniques, dans lequel 
le changement et l’action résultaient unique- 
ment d’une disposition différente des par- 
‘ticules dans l’espace et des forces ou dépla- 
icements auxquels chacune d’elles était sou- 
mise. Il s’ensuivait que, théoriquement, on 
pouvait prévoir avec certitude un effet futur 
Dee à condition de connaître, au 
départ, toutes les données géométriques el 
mécaniques. Selon cette doctrine, le monde 
ne serait qu’une énorme machine composée 
d’une série innombrable d’autres machines 
unies entre elles. | 

… Les progrès ultérieurs de la recherche 
‘expérimentale ont montré cependant l’inexac- 
titude de ces hypothèses. La mécanique déduite 
des faits du macrocosme est incapable d’ex- 
pliquer et d’interpréter tous les phénomènes 
“du microcosme : d’autres éléments entrent 
en jeu qui échappent à toute explication de 
nature mécaniste. 

… Qu'on prenne, pan exemple, l’histoire des 
théories sur la structure de lPatome. Au début, 
elles se basaient essentiellement sur une inter- 
prétation mécaniste qui représentait l’atome 
comme un système planétaira ‘minuscule, 
constitué par des électrons tournant autour 
du noyau selon des lois entièrement analogues 
à celles de l’astronomie. La théorie des quanta 
imposa ensuite la révision complète de ces 
‘conceptions et suscita des interprétations 
géniales, certes, mais aussi indiscutablement 
‘étranges. On conçut, en effet, un type d’atome 
qui, sans éliminer l’aspect mécaniste, mettait 
Men évidence celui des quanta. 

On se représenta donc différemment la façon 
de se comporter des corpuscules : des élec- 
trons qui, bien que tournant autour du noyau, 
he rayonnaient pas d'énergie, alors que, selon 
des lois de l’électro-dynamique, ils auraient dû 
en rayonner ; des orbites qui ne pouvaient 
varier de façon continue, mais seulement par 
sauts : des émissions d’énergie qui se réali- 
Psaient uniquement à l’occasion du passage de 
lélectron d’un état quantique à un auire, pro- 


ont plus suivi les progrès de la science et 


duisant aussi des photons d’une fréquence 
particulière fixée par la différence des 
niveaux d'énergie. 


La méthode statistique 
contre l’hypoihèse mécaniste 


Ces hypothèses de départ furent ensuite 


. précisées, lorsque naquit la mécanique ondu- 


latoire qui les encadra dans une perspective 
mathématique et intellectuelle plus générale 
et plus cohérente, d’où les concepts méca- 
nistes traditionnels ont disparu. 

Alors, spontanément, on se pose la ques- 
tion : « Comment se fait-il que le monde 
macroscopique, bien que constitué d’éléments 
qui appartiennent tous au monde microsco- 
pique, obéisse cependant à des lois diffé- 
rentes ? » La science répond avant tout par 
cette remarque : quand le nombre des élé- 
ments en jeu est très grand (des milliards de 
milliards de particules), les lois statistiques 
dérivant du comportement des divers éléments 
pris dans leur ensemble sont celles que l’on 
considère comme rigoureuses dans le monde 
directement observable. 

Mais si la méthode statistique satisfait aux 
fins de la science, elle fait voir aussi combien 
fausses étaient certaines hypothèses philoso- 
phiques qui s’arrêtaient à des constatations 
externes sensibles et les étendaient arbitrai- 
rement à tout le cosmos. 

On trouve confirmation de ceci dans les 
théories de la physique nucléaire moderne. 
En effet, les forces qui tiennent unis les 
noyaux sont différentes de celles que l’on 
a découvert en étudiant le macrocosme. Pour 
les interpréter, il faut même changer la façon 
habituelle de concevoir la particule corpus- 
culaire, l’onde, la valeur exacte de l’énergie 
et la localisation rigoureusement précise d’un 
corpuscule, comme aussi le caractère prévi- 
sible d’un événement futur. 

L’insuccès de la théorie mécaniste a con- 
duit des penseurs à des hypothèses entière- 
ment différentes, empreintes plutôt d’une 
espèce d’idéalisme scientifique, dans lequel la 
considération du sujet agissant tient le rôle 
principal. Par exemple, la mécanique des 
quanta et son principe fondamental d’indéter- 
mination, avec la critique du principe de 
causalité qu’il suppose, apparaissent comme 
des hypothèses scientifiques influencées par 
des courants de pensée philosophique. 


Remède au pessimisme scientifique : 
la philosophie du réalisme critique. 


Mais, parce que ces hypothèses elles-mêmes 
ne comblent pas le désir d’une entière clarté, 
beaucoup de penseurs illustres en sont réduits 
au scepticisme en face des problèmes de phi- 
losophie des sciences. Ils prétendent qu’il faut 
se contenter de simples constatations de faits 
et tenter de les faire entrer dans des repré- 
sentations formelles synthétiques et simples, 
afin de prévoir les développements possibles 
d’un système physique à partir du donné 
initial. Cet état d'esprit signifie qu’on renonce 
à l’introspection conceptuelle et qu’on perd 
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l'espoir d'accomplir des synthèses géniales 
universelles. Nous ne croyons cependant pas 
qu’un tel pessimisme soit justifié : Nous esti- 
mons plutôt que les sciences naturelles, en 
contact permanent avec une philosophie du 
réalisme critique qui fut toujours celui de la 
« philosophia perennis » chez ses représen- 
tants les plus éminents, peuvent arriver à une 


vision d'ensemble du monde visible qui satis-. 


fasse en quelque manière la recherche et le 
désir ardent de la vérité. 


Les vérités scientifiques 
relèvent de la seule expérience. 


Mais il est nécessaire de souligner un autre 


point : si la science a le devoir de chercher 
sa cohérence et de s’inspirer de la saine 
philosophie, jamais celle-ci ne doit prétendre 
à déterminer les vérités qui relèvent unique- 
ment de l’expérience et de la méthode scien- 
tifique. Seule, en effet, l’expérience, entendue 
au sens le plus large, peut indiquer quelles 
sont, dans l’infinie variété des grandeurs et 
des lois matérielles possibles, celles que le 
Créateur a voulu vraiment réaliser. 


Responsabilité magnifique et redoutakle 
du savant. 


Interprètes autorisés de la nature, soyez 
aussi les maîtres qui expliquent à leurs frères 


Discours du Saint-Père pour linauguration 
de l’exposition de Fra Angelico au Vatican (20. 4. 19554 


L'Osservatore Romano du 21. 4. 55 a publié 
le texte italien du discours que S. S. Pie XII 
a prononcé lors de l'inauguration de l’exposi- 
tion de Fra Angelico au Palais apostolique du 
Vatican. L’'Ufficio Stampa en a donné la tra- 
duction suivante (1) : 


En recevant dans Notre demeure un nombre 
aussi remarquable de chefs-d'œuvre de Fra 
Giovanni da Fiesole, Nous n’avons pas seule- 
ment voulu donner un témoignage particulier 
d’admiration au génie de qui sut s'élever jus- 
qu'aux cimes de l’art, en tirant son inspiration 
des mystères de la foi, mais aussi raviver le 
message profondément religieux et humain 
qu’il a prêché avec son pinceau aux généra- 
tions contemporaines et futures, qui jamais ne 
se lassent de contempler ses visions mystiques 
où la beauté et l’harmonie transcendent les 
sommets de l’humain pour ouvrir comme une 
échappée sur le ciel. 

Nous désirons avant tout exprimer le vif 
plaisir que Nous cause le vaste mouvement 
d’études provoqué par la célébration du 
V° centenaire de sa mort, qui a poussé d’in- 
signes critiques et écrivains à mieux appro- 
fondir et à faire connaître davantage la figure 
et l’œuvre de Fra Angelico par des publica- 
tions de valeur dont certaines ont jeté une 


(1) Les sous-titres sont de la D. C. 


générale et à la religion elle-même. 


les merveilles qui se déploient dans l’universi} 
et que, mieux que les autres, vous voyez ras 
semblées en un seul livre. En effet, la majorit 
des hommes ne peut guère se consacrer à la 
contemplation de la nature ; ils ne tirent des} 
faits sensibles que des impressions superfii 
cielles. Vous, qui interprétez la création! 
devenez des maîtres avides d’en divulguer ls 
beauté, la puissance et la perfection et de les 
faire goûter à d’autres. Enseignez à regardertk 
à comprendre, à aimer le monde créé pour 
que l’admiration de splendeurs aussi sublimes: 
fasse plier le genou et invite les esprits ë4 
l’adoration. | 

Ne trahissez jamais ces aspirations, ce“l} 
espérances. Malheur à ceux qui se servent de 
la science exposée faussement pour fairelk 
sortir les hommes du droit sentier ! Ils res 
semblent à des pierres jetées par malveillancel} 
sur le chemin du genre humain : ils son 
l’achoppement sur lequel vont trébucher le: 
esprits en quête de vérité. 

Vous avez en main un puissant instrumen)} 
pour faire le bien. Rendez-vous compte de: 
joies indicibles que vous procurez aux autre} 
quand vous leur dévoilez les mystères de li 
nature et leur en faites saisir les harmonie:} 
secrètes : les cœurs et les regards de ceux quil 
vous écoutent sont comme suspendus à votrt}h 
parole, prêts à chanter un hymne de louangé}} 
et d’action de grâces. 


lumière nouvelle et plus vraïe sur son époqui 
et sur les courants ‘de pensée et d'art qui om 
caractérisé la première moitié du Quattro 
cento; ces publications font honneur no 
seulement aux arts mais aussi à la cultur® 


Nous exprimons, en outre, Notre cordial 
gratitude envers toutes et chacune des per 
sonnalités qui, répondant avec un empresse 
ment filial à Nos désirs, se sont employée 
à ce que les œuvres de l’Angelico, conservée 
comme des trésors incomparables dans les 
musées et galeries de diverses nations, No 
fussent envoyées pour un temps en cette he 
reuse circonstance, Nous procurant ainsi 1 
plaisir de les admirer et en même temps 1} 
joie de pouvoir les montrer à Nos chers fil 
qui, venus de toutes les parties du mondé 
visiteront la ville pendant ces jours. 


Un hommage qui est une reconnaissance. 


La présente exposition est la première di 
cette importance à rassembler ses œuvres e 
un même endroit et précisément en ce Palail 
apostolique. dont l'artiste au génie émineri 
avait maintes fois franchi le seuil. L’humb}f 
et pieux Fra Giovanni da Fiesole y vint, comm 
on le sait, dans la période la plus mûre de s 
vie artistique, appelé par Nos prédécesseur: 
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Eugène IV d’abord, puis le grand mécène 
Nicolas V, à qui la Renaissance doit beaucoup 
de ses premiers pas; ici, sur ces parois, il 
laissa à la postérité quelques-unes des pages 
les plus vigoureuses de son monde d’images, 
comme un ornement éclatant de cette rési- 
dence apostolique et un témoignage éternel 
de l’entente parfaite entre la religion et l’art, 
A cinq siècles de distance, l'hommage rendu 
aujourd’hui au saint religieux et au grand 


artiste revêt la signification d’une reconnais- 


sance bien méritée, que Nous lui accordons 
volontiers, parce que sa mémoire et son 
œuvre Nous semblent aussi liées en quelque 
manière avec Notre Pontificat et ses épreuves. 
I1 Nous plaît de rappeler, entre autres, la visite 
que Nous faisions, il y a quinze ans, à la 
basilique de Santa-Maria sopra Minerva, qui 
garde religieusement ses restes mortels ; mais 
l’Angelico, que l’on peut appeler le peintre 
-extatique de Marie, Reine des cieux, Nous 
, rappelle d’une manière toute spéciale la faveur 
extraordinaire concédée par la divine Provi- 
_ dence à Notre petitesse, d’honorer la Mère de 
| Dieu d’une manière singulière, et en particu- 
: lier de couronner de Notre main l’image de la 
Vierge, comme il le fit plusieurs fois dans 
l’extase artistique en des chefs-d’œuvre qui 
i sont restés, à travers les siècles, comme des 
types de beauté paradisiaque. 

Et maintenant la haute estime que Nous 
-portons à Fra Angelico, dont Nous avons tant 
d'œuvres sous les yeux, Nous porterait à faire 
une étude analytique de son art; toutefois, 
Notre état présent ne Nous permet que de 
toucher rapidement quelques aspects plus 
caractéristiques, en laissant aux illustres cri- 
tiques la charge et le plaisir d'approfondir 
certaines questions qui ont toujours intéressé 
les amateurs d’art, depuis l’époque où il vécut 
et bien plus encore depuis que s’est élaborée, 
| avec une méthode propre, la science de l’his- 
| toire et de la critique de l’art lui-même. C’est 
en effet pour l’Angelico un très grand honneur 
que de s’être imposé en tout temps à l’atten- 
tion et à l’admiration des spécialistes ; et, en 
vérité, il ne pourrait être négligé par qui- 
conque s’emploie à suivre les voies maîtresses 
le long desquelles s’est développée la culture 
occidentale, dont il est sans aucun doute un 
pilier, soit comme interprète de son époque 
ik soit comme promoteur efficace de son avan- 
cement. ; , 

Si, à une date lointaine et aujourd’hui 
lL'encore, les jugements des critiques ont adopté 
à son égard des positions divergentes, celles-ci 
concernent des côtés secondaires de son art, 
ou ses aspects purement interprétatifs ; mais 
aucun homme droit n’a mis en doute les attri- 
buts essentiels qui lui sont reconnus universel- 
lement : que l’Angelico est un peintre éminent, 
d’une haute spiritualité, innovateur et génial, 
efficace, sincère et parfait. Bien que, sur les 
“chemins de l’art, les goûts et les modes 
changent avec le temps et bien que la 
recherche de nouvelles formes d’expression 
amène souvent les esprits à un certain oubli 
let mépris de l’ancien, pour l’Angelico comme 
pour les grands et vrais génies, jamais la pro- 
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fonde admiration qu’il suscitait, tant chez les 
gens cultivés que parmi le peuple, n’a diminué. 
Son art est lié, c’est vrai, à une époque ; il 
appartient à un âge déterminé auquel tant 
d’autres ont fait suite; mais les développe- 
ments ultérieurs, il ne faut pas les considérer 
en opposition avec cet art, comme s’il n’avait 
pas atteint sa perfection ou son terme. Les 
études les plus récentes sont d’accord sur ce 
jugement essentiel, puisqu'elles ont désormais 
résolu en sa faveur la question débattue autre- 
fois de savoir s’il fallait le considérer comme 


disciple de la tradition gothique ou précur-. 


seur de la renaissance humaniste. L’Angelico 
fut tout disposé à assimiler les courants nou- 
veaux, rénovateurs de l’art, et s’employa afin 
que lui fût conservé le caractère religieux 


traditionnel dans ses finalités didactiques et 


éthiques. Aucun doute ‘qu’il ne soit un des 
anneaux les plus représentatifs dans le travail 
de transition d’un âge à l’autre. 


Légendes et réalités - un religieux et un grandi artiste. 


On a également fait la vérité sur. sa personne 


en la soustrayant à la légende pieuse et popu-. 


laire, selon laquelle le fervent moine aurait 
peint ses saints comme absorbé en extases 
inconscientes et en laissant conduire sa main 
par des êtres supraterrestres. Cela ne signifie 
cependant pas que sa religiosité profonde, 
son ascèse sereine et austère, nourrie de 
vertus solides, de contemplations et de prières, 
n’ait pas exercé une influence déterminante en 
donnant à l’expression artistique cette puis- 
sance de langage par laquelle il rejoint immé- 
diatement les esprits et, comme on l’a noté 
plusieurs fois, en transformant son art en 
prière, lui qui avait l’habitude de répéter : 
< Qui fait les choses du Christ, doit être tou- 
Jours avec le Christ », (G. VasArr :Vite dei 
più eccell. Pittori, Scult. ed Arch. Firenze 
1878, t. II, p. 520.) 

Dépendait-il de Giotto et sous quels aspects, 
dans quelle mesure subit-il l'influence de 
Masaccio, avec quels critères résolvait-il les 
problèmes nouveaux et difficiles soulevés 
depuis lors autour des théories de l’espace et 
de la lumière, comment entendait-il le retour 
au classicisme, suivait-il le parti de Cennini 
qui attribuait à la peinture le rôle de décou- 
vrir l’invisible et non celui d’Alberti, qui 
restreignait son domaine aux seules choses 
visibles, y avait-il -en lui une intention expli- 
citement polémique contre le courant néo- 
platonicien, qu’il rejetait certainement ? Ces 
questions font encore l’objet d'enquêtes qui 
honorent ceux qui s’y appliquent. 

La piété simple de l’Angelico est considérée 
avec raison comme une base essentielle de son 
efficacité; mais il faut en rechercher une 
autre dans sa culture, c’est-à-dire dans la 
doctrine de l’univers apprise à l’école de la 
philosophia perennis et à laquelle il adhéraït 
avec une certitude claire et tranquille. Un 
bon nombre de critiques ont justement observé 
que la doctrine thomiste se reflétait dans ses 
tableaux non seulement par son contenu, mais 
aussi par sa méthode stylistique et technique, 
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_ L’Angelico part de la nature, dirait-on, à Pimi- 
tation du grand Docteur, lorsqu'il s’apprète 
à exposer ses fameuses « cinq voies » ; et la 
nature, il l’aime passionnément, en tant qu’elle 
est œuvre et reflet de Dieu. Dans celle-ci, 
cependant, il s’efforce de mettre en relief 
l’aspect esthétique ; bien plus, il semble qu’il 
vise avec audace à lui imposer l'idéal de 
beauté entrevu dans les contemplations pieuses 
de son monde surnaturel. La vision du créé 
dans son caractère esthétique n’est pas mutilée 
ni partielle puisque pour lui le beau s’identifie 
avec ce qui est vrai, bon, saint, parfait et 
chaste, un peu de la manière dont les perfec- 
tions divines que les créatures reflètent, ne 
se distinguent pas réellement en Dieu, mais 
seulement d’une manière plus ou moins expli- 
cite à cause de la faiblesse innée de l’intelli- 
gence créée. 

Il a emprunté à la doctrine de saint Thomas 
la grande synthèse de l'univers, divers dans 
les éléments qui le constituent, qui vient de 
Dieu et retourne à. Dieu après avoir parcouru 
comme une brillante orbite d'harmonie, de 
beauté, de vérité et de sainteté : cette syn- 
thèse, il semble qu’on la trouve dans les com- 
positions célèbres où de délicieuses figures 
d’anges, de saints, de moines, de vierges 
entourent le trône du Rédempteur et de sa 
Mère. 

Ï1 est sûr que la peinture de l’Angelico est 
toujours religieuse : par les sujets qu’il choisit, 
mais aussi par la manière et la méthode avec 
lesquelles il les traite, Accoutumé à la tran- 
quille discipline monastique et toujours sou- 
cieux de perfection dans l'intention, dans les 
paroles, dans les actes, il cherchera à l’at- 
teindre même dans la technique de l’art, qui 
sera en Conséquence clair et serein. Dans sa 
vie comme dans ses peintures, il n’y aura pas 
à l'extérieur de moments dramatiques; les 
luttes seront intérieures et se livreront dans 
une pleine résignation au vouloir divin et 
dans une calme confiance en la victoire du 
bien. La lumière même qu’il répand dans 
l’espace et sur les personnages ne se mesure 
pas tant par sa quantité que par sa pureté ; 
c’est, dans les limites du possible, une lumière 
céleste. 

Ses récits sont simples et linéaires, modelés 
en quelque sorte sur le style des évangélistes. 
Ses personnages révèlent toujours une vie inté- 
rieure intense qui transfigure les visages, les 
gestes, les mouvements. Quand il raconte ou 
montre au peuple les mystères divins, il se 
comporte en habile « prêcheur » qu’il était, 
en cherchant à susciter une admiration immé- 
diate grâce aux éléments descriptifs et déco- 
ratifs, pour parler ensuite plus paisiblement 
à l’intime de l’âme. Mais quand il veut fournir 
un sujet de contemplation à ses confrères 
exercés à la méditation des choses célestes, 
il a soin d’écarter toute cause de distraction; 
à savoir les tonalités fortes de la lumière et 
des couleurs, la multiplicité des figures et des 
gestes, et met au contraire en relief la pure 
intériorité : les corps sont sublimés et 
prennent une apparence diaphane et une légè- 
reté supra-terrestre, les espaces se vident, les 


volumes se contractent et les parties écora- 
tives qui lui sont si chères, comme les gracieux fl 
paysages de sa Toscane et les nouvelles formes; 
architectoniques créées alors par Brunelleschi, fl 
disparaissent. Il en résulte un lyrisme spirituellfs 
jaillissant de purs accords intérieurs, qui plane 
encore dans les cellules et les couloirs de sonil 
couvent de Saint-Marc, à Florence, dont les; 
murs suffiraient à eux seuls à célébrer la gloire 
immortelle d’un artiste. 

Quand il le faudra, dans ce studio de Nico- 
las V et dans certains grands tableaux d’autel, }h 
il aura recours au style monumental, mais dans; 
la mesure compatible avec le dessein devenui 
désormais la règle absolue de son expression, 
celui de parler des choses divines en un lan- 
gage vrai et compréhensible, digne toutefois de 
Dieu et de ses saints. 


Le message de l'œuvre de Fra Angelico. 


Maïs à quoi vise, en substance, le langage 
pictural que FAngelico adresse aux fils de son) 
siècle et des siècles suivants ? D’une part üll 
entend inculquer les vérités de la foi, en per- 
suadant les esprits par la force de leur beauté ; 
de l’autre, il se propose d'inciter les fidèles à La 
pratique des vertus chrétiennes par less 
exemples aimables et attirants qu’il en pré-# 
sente. Par cette seconde intention, son œuvreill 
devient un message perpétuel de christianisme 
vivant et aussi, sous un certain aspect, un 
message profondément humain, fondé sur le: 
principe du pouvoir spiritualisant de la reli- 
gion, en vertu duquel tout homme qui entre 
en contact direct avec Dieu et ses mystères} 
finit par devenir semblable à lui en sainteté, 
en beauté, en béatitude, c’est-à-dire un homme 
selon les desseins primitifs de son créateur.f 
Le pinceau de Fra Angelico donne ainsi vieil 
à un type d’homme-modèle, non sans ressem- 
blance avec les anges, en qui tout est équi- 
libré, serein et parfait : modèle d'hommes et 
de chrétiens, rares peut-être dans les condi-# 
tions de la vie terrestre, mais à proposer 
l’imitation du peuple. Que l’on regarde atten- 
tivement les saints qui entourent le Christ et 
la Vierge, ou même les personnages anonymesÿ 
de ses narrations. Ils ne révèlent pas d’incer-f 
titudes ou de tourments d’ordre intellectuel : 
chacun d’eux jouit de la tranquille possession®k 
de la vérité, à laquelle il est arrivé par l4 
connaissance naturelle ou par la foi surnatu: 
relle, Leur volonté est tournée vers le bien ; 
les passions, les réactions, les sentiments aux:k 
quels ils sont soumis en tant que créatures 
humaines, se présentent toujours comme tem: 
pérés par une maîtrise intérieure de l’âme. La 
lamentation sacrée sur le Rédempteur mort 
est bien une vive douleur, mais non un déchiill 
rement désespéré ; la joie des bienheureux a 
peut encore s'appeler abandon à une joie 
incoercible ; l’austérité des pénitents n’a pas 
une ombre d’angoisse ; la concentration médiik 
tative de saint Dominique est bien différentel 
de l’abstraction extatique qui annulerait 1:48 
personnalité de l’homme ; la véhémence dul 
Baptiste est dominée par la vigueur de les: 
prit. Voilà la modération des passions et des 


ntiments Dauer l'Angelico veut | prêcher aux 
es chrétiennes. 

De plus, une bonté positive enveloppe toute 
gure, que ce soient des anges, de saints 
eligieux ou des gens du peuple. Une bonté 
maternelle. transparaît de ses Vierges, même 
quand elles sont assises dans la majesté 
monumentale d’un trône. L’ange qui a reçu 
de Dieu le redoutable office de chasser nos 
DS parents de l’'Eden trouve moyen 
lui aussi de mettre sur l'épaule d'Adam la 
main qui ne tient pas l’épée ; on dirait qu’il 
veut lui donner courage et espoir. Même les 
juges injustes et les bourreaux des martyrs 
ne manquent pas d’une certaine bonté, peut- 
être parce qu’ils ont conscience de se savoir 
les instruments de la gloire de Dieu. 

- Ii semblerait à vrai dire que lui-même se 
déclare incapable de représenter le trouble 
et la méchanceté. Contraint parfois de faire 
place dans son univers à cet élément téné- 
Mbreux de la réalité humaine, il en évite le 
plus possible la vision directe, comme on 
peut le voir dans le « Martyre des saints 
bCôme et Damien » et dans le « Jugement 
dernier », où la troupe des damnés est attri- 
| buée par bon nombre de critiques à d’autres 
imains de son école. 
} L'homme, dans le monde de l’Angelico, qui 
best le monde de la vérité, n’est par nature ni 
fbon ni saint ; mais il peut et doit le devenir, 
fcar la sainteté est facile et belle, parce que le 
LChrist, dont il a tant de fois représenté le 
sacrifice, est mort dans ce but ; sa très sainte 
Mère en est l'exemple éminent, les saints sont 
bienheureux pour l’avoir atteinte, et les anges 
font leurs délices de vivre en conversation 
avec les saints. 
- Dans les vertus qu’il propose pour y affec- 
|tionner les âmes, il met en relief moins 
| Peffort qu’il faut faire pour les conquérir que 
ile bonheur qui dérive de leur possession et 
bla noblesse de qui en est revêtu. De la sorte, 
la profonde humilité de la Vierge devant 
Gabriel se manifeste dans son visage en même 
temps qu’une expression de majesté, la même 
qui l’illumine au moment d’être couronnée de 
$la main de son Fils : à cause de cela, les 
profils de la Vierge dans ces deux moments 
{sont également royaux, sauf le léger trouble 
lsuggéré dans le premier et transformé dans 
le second en un gracieux sourire de joie. Dans 
la condamnation de saint Etienne s’affrontent 
Ma vertu et la passion, la première sous la 
figure de l’accusé, la seconde en celle du juge ; 
mais l’accusé humilie le puissant, bien que 
celui-ci soit assis sur un trône, par la fermeté 
limpavide de sa foi. L’Angelico est insurpas- 
sable pour développer l'éloge des vertus chré- 
tiennes ; là où peut-être la louange devient 
poème, c’est dans l’admirable fresque, ici à 
côté, qui peut se définir l’apothéose de la 
pauvreté et de la misère chrétiennement sup- 
portées. L’aveugle, le paralytique, l’infirme, 
la veuve et les ‘autres indigents qui entourent 
lle saint diacre Laurent, puisent dans la foi 
chrétienne dont ils sont pénétrés, une splen- 
deur de dignité que les misères mêmes ne 
| “Hs pas à obscurcir. Peut- être l’un de 


ces anges délicieux qui peuplent en si grand 

nombre d’autres visions de lui serait-il à l’aise 
parmi cette bande de pauvres gens, dont l’âme 
toutefois est riche de! sérénité et MED ATES 


La leçon de l'artiste. 


Le monde pictural de Fra Giovanni da 
Fiesole est certes le monde idéal, dont l’at- 
mosphère resplendit de paix, de sainteté, 
d'harmonie et de joie, et dont la réalité se 
situe dans l’avenir, quand sur la nouvelle terre 
et dans les nouveaux cieux triomphera la 
justice finale (cf. IT Petr. 1x1, 13) ; toutefois, 
ce monde suave et bienheureux peut dès main- 


tenant prendre vie dans le secret des âmes, 


et c’est pourquoi il le leur propose et les 
invite à y entrer. C’est, Nous semble-t-il, dans 
cette invitation que consiste le message que 
PAngelico remet à son art, confiant qu’il 
serait plus que tout autre apte à le répandr 
efficacement. 

Il est vrai que l’art, pour être tel, ne requiert 
pas une mission morale ou religieuse expli- 
cite, En tant que langage esthétique de l’esprit 
humain, s’il le reflète dans sa vérité totale, 
ou du moins ne le déforme pas positivement, 
il est déjà par lui-même sacré et religieux, 
dans la mesure où il est l'interprète d’une 
œuvre de Dieu ; mais si de plus son contenu 
et ses buts sont ceux que l’Angelico confia 
au sien, alors il s’élève pour ainsi dire à la 
dignité de ministre de Dieu dont il reflète en 
plus grand nombre les perfections. Cefte 
haute possibilité de l’art, Nous voudrions ici 
l'indiquer à la famille des artistes qui Nous 
est si chère. Si au contraire le langage artis- 
tique s’adaptait par ses paroles et ses cadences 
à des esprits faux, vides et troubles, s’écartant 
ainsi du dessein du Créateur, si, au lieu 
d'élever l’esprit et le cœur à de nobles sen- 
timents, il excitait les passions les plus vul- 
gaires, il trouverait certes auprès de certains 
un écho favorable, ne serait-ce qu’en vertu de 
la nouveauté, qui n’est pas toujours une 
valeur, et de la petite part de réel que tout 
langage contient ; mais un tel art se dégra- 
derait lui-même en reniant son aspect pri- 
mordial et essentiel, il ne serait ni universel 
ni durable comme T'esprit humain auquel il 
s'adresse. 

C’est pourquoi, tandis que Nous rendons 
hommage à l’artiste souverain et invitons Nos 
chers Fils à accueillir, comme préparé par la 
Providence, le message religieux et humain 
de Fra Angelico da Fiesole, Notre pensée ne 
peut s'empêcher de considérer avec anxiété 
le monde présent dans lequel nous vivons, si 
différent de celui que décrivent ces mer- 


veilleux tableaux où l’on trouve, scellées par. 


un art exquis, les aspirations humaines les 
plus élevées et les plus vraies. 

Nous faisons donc des vœux ardents pour 
que le souffle de la bonté chrétienne, de la 
sérénité et de l’harmonie divine, qui se dégage 
de l’œuvre de l’Angelico, pénètre tous les 
cœurs, tandis que Nous vous accordons de 
grand cœur, comme gage des plus abondantes 
grâces célestes, Notre paternelle Bénédiction 
apostolique. 


Toute la presse a fait état dernièrement, et 
parfois d’une manière bien inexacte (1), des 
modifications apportées par le récent décret 
de la Sacrée Congrégation des Rites au Missel 


et au Bréviaire. En fait, le décret ne concerne : 


que les rubriques ; il ne change rien aux textes 
liturgiques. Il s'oppose nettement à ce que les 
éditeurs pontificaux apportent un changement 
quelconque dans leurs nouvelles éditions des 
i.vres liturgiques. Nous donnons la traduc- 
tion (2) du décret et du dispositif qui l’accom- 
pagne. 


S. CONGRÉGATION DES RITES 


Décret général pour ramener 
le; rubriques à une forme plus simple 


Comme à notre époque, les prêtres, ceux 
surtout qui prennent soin des âmes, sont 
chargés, de jour en jour, de devoirs nouveaux 
et variés d’apostolat, de sorte qu’ils peuvent 
difficilement s'appliquer à la récitation de 
l'office divin avec la tranquillité d’esprit 
requise, quelques Ordinaires des lieux ont 
adressé des instantes demandes au Saint-Siège 
pour qu'il veuille bien remédier à cette diff- 
culté et qu’au moins l’abondant appareil des 
rubriques soit réduit à une forme plus simple. 

Le Souverain Pontife Pie XII, en raison de 
sa sollicitude et de sa charge pastorale, a remis 
l'examen de cette question à une Commis- 
sion spéciale d'experts à qui à été confée 
l'étude d’une réorganisation générale litur- 
gique. Après, un examen approfondi de la ques- 
tion, ils furent d’avis que les rubriques en 
vigueur devaient être réduites à des règles 
plus simples, de manière pourtant qu’elles 
puissent être mises en pratique tout en gar- 
dant les livres liturgiques tels qu’ils sont, en 
attendant que d’autres mesures soient prises. 

S. Em. le cardinal préfet de la Sacrée Con- 
gerégation des Rites ayant fait un rapport 
détaillé de tous ces travaux au Souverain 
Pontife, Sa Sainteté a daigné approuver la 
disposition suivante des rubriques et ordonné 
de la publier, de manière cependant que ce 
qui est prescrit dans le présent décret entre 
en vigueur au 1” janvier de l’année 1956. 

Cependant, les éditeurs pontificaux des 
livres liturgiques veilleront à ne rien innover 
dans les nouvelles éditions du Bréviaire et du 
Missel romain qu’ils pourraient avoir à pré- 
parer. 


(1) Certain grand quotidien de Paris avait même annoncé 
que la messe serait raccourcie d’un bon tiers, presque 
de moitié !… 

(2) Traduction de {a D. C., d’après les Acta Apostolicae 
Sedis des 20-22 avril 1955, p. 218-224. 


SIMPLIFICATION ET ALLÉGEMENT 
des rubriques du Missel et du Bréviaire 
Décret « Cum hac nostra aetate > de la S. Congrégation des Rites (23. 3.55) 
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Nonobstant toutes choses contraires, quelles 
qu’elles soient. 

Donné à Rome, au Palais de la Sacrée Con: 
grégation des Rites, le 23 mars 1955. 


C. cardinal CICOGNANI, préfet. 


A. CARINCI, archevêque de Séleucie, 
secrétaire. 


Peur ramener les rubriques à une forme plus simpli 


Tit. L. -- Règles générales 


1. Les prescriptions qui suivent concernent 
le rite romain ; tout ce qui n’est pas mentionné 
ici expressément est censé ne pas changer. 

2. Le mot calendrier désigne tant le calen-# 
drier en usage dans l'Eglise universelle que 
les calendriers particuliers. 
règles qui suivent doivent étre 
observées dans la récitation soit publique, soit 
privée de l'office divin, à moins qu'il soit 
expressément stipulé autrement. 


sont censés être expressément révoqués. 


Tit. Il. -- Variation dans le calendrier 


1. Le degré et rite semi-double est supprimé 


2. Les jours liturgiques qui sont actuellement 
inscrits au calendrier sous le rite semi-double 
sont célébrés sous le rite simple, excepté 1e 
vigile de la Pentecôte qui est élevée au rite 
double. 


a) Les dimanches. k 
3. Les dimanches de l'Avent et du Carême 


sous le rite double de première classe et ont} 
le pas sur toutes les autres fêtes tant en occur: 
rence qu’en concurrence. | 


. 4. Si des fêtes de première classe viennen! 
à coincider avec les deuxième, troisième, qua: 


la fête sont permises, excepté pour la messé 
conventuelle. 


5. Les dimanches qui jusque maintenant 
étaient célébrés sous le rite semi-double sont 


élevés au rite double ; toutefois, les antienne* 
ne sont pas doublées. 


6. L'office et la messe d’un dimanche empé: 
ché ne sont ni anticipés ni reportés. 


7. Si une fête d’un titre ou d’un mystère dé 
Notre-Seigneur coïncide avec un dimanche 
de l’année, la fête elle-même remplace Jé 
dimanche dont on ne fait que mémoire. 


FAT 


Les vigiles. 
_ 8. Les vigiles privilégiées sont : la vigile de 

Noël et la vigile de la Pentecôte. 

9. Les vigiles communes sont : les vigiles 
des fêtes de l’Ascension de Notre-Seigneur, de 
l’'Assomption de la Bienheureuse Vierge Marie, 
de saint Jean-Baptiste, de saint Pierre et 
saint Paul, de saint Laurent. Toutes les autres 
vigiles, même celles qui sont inscrites dans 
les calendriers particuliers, sont supprimées. 


10. Les vigiles communes qui surviennent un 
dimanche ne sont pas anticipées, mais omises. 


&æ) Les octfaves. 


li. On ne célèbre que les octaves de Noël, 
de Pâques et de la Pentecôte, toutes les autres, 
soit dans le calendrier universel, soit dans les 
calendriers particuliers, étant supprimées. 


12. Les jours pendant les octaves de Pâques 
£<t de la Pentecôte sont élevés au rite double, 
ils passent avant n'importe quelle autre fête 
et n’admettent pas de mémoires. 


13. Les jours pendant l’octave de Noël, bien 
qu'ils soient élevés au rite double, se célèbrent 
comme maintenant. 


14. Les jours du 2 au 5 janvier, sauf si une 
fête survient, sont de la férie courante, de 
rite simple. A l'office, les antiennes et les 
psaumes pour toutes les Heures et le verset du 
Nocturne sont ceux du jour de la semaine, 
comme dans le psautier ; tout le reste est dit 
comme au 1” janvier, excepté les leçons qui 
sont celles de la Sainte Ecriture prévues pour 
ce jour, avec leurs répons, et on dit le Te 
Deum. La conclusion des hymnes et le verset 
du répons bref de Prime sont dits comme à 
Noël. On dit le messe comme au 1” janvier, 
sans Credo ni Communicantes propre. 

Les messes basses tant votives que messes 
quotidiennes des défunts sont prohibées. 


15. Les jours du 7 au 12 janvier, l’octave de 
l'Epiphanie étant supprimée, deviennent des 
féries ordinaires [per annum] (rite simple). 
A l'office, les antiennes et les psaumes.pour 
toutes les Heures et le verset du Nocturne 
sont ceux du jour courant de la semaine, 
comme dans le psautier ; le reste comme dans 
la fête de l’Epiphanie, excepté les leçons qui 
sont celles de l’Ecriture Sainte prévues pour 
ce jour, avec leurs répons, et on dit le Te 
Deum. La conclusion des hymnes et le verset 
à Prime sont de l’Epiphanie. Messe de l’Epi- 
phanie, sans Credo ni Communicantes propre. 

Sont prohibées les messes basses tant votives 
que messes quotidiennes des défunts. 


16. Le 13 janvier, on fait la commémoraison 
du Baptême de Notre-Seigneur sous le rite 
double majeur ; on dit l'office et la messe 
comme maintenant au jour octave de l’Epi- 
phanie. 

Mais si la commémoraison du Baptême de 
Notre-Seigneur survient un dimanche, on 
célèbre alors la fête de la Sainte Famille sans 
aucune mémoire. Le samedi précédent, on lit 
le commencement de la première Epître aux 
Corinthiens. 


17. Les jours depuis l’Ascension de Notre- 
Seigneur jusqu'à la vigile de la Pentecôte 
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pascal (rite simple). A l'office, les antiennes et 
les psaumes pour toutes les Heures et le 
verset du Nocturne sont ceux du jour de la 
semaine, comme dans le psautier ; tout le 
reste comme à la fête de l’Ascension de Notre- 
Seigneur, sauf les leçons qui sont celles de la 
Sainte Ecriture prévues pour ce jour, avec ses 
répons. La conclusion des hymnes et le verset 
de Prime sont de la fête de l’Ascension ;! la 
messe est de cette fête, sans Credo ni Commu- 
nicantes propre. 

Sont interdites les messes basses tant votives 
que messes quotidiennes des défunts. 

Rien ne doit être changé à la vigile de la 
Pentecôte. 


18. Les jours de l’octave supprimée de la 
Fête-Dieu et également de l’octave supprimée 
du Sacré-Cœur de Jésus deviennent des féries 
ordinaires [per annum]. 


19. Les dimanches marqués auparavant 
dans les octaves de l’Ascension, de la Fête-Dieu 
et du Sacré-Cœur de Jésus, l'office est dit. 
comme actuellement. 


d) Les fêtes des sainfs. 


20. Les fêtes des saints célébrées jusqu'ici : 
sous le rite semi-double sont considérées 
comme des fêtes simples. 4 


21. Les fêtes des saints célébrées jusqu'ici 
sous le rite simple sont réduites à leur mémoire, 
sans leçon historique. 


22. Aux féries du Carême et de la Passion, 
du mercredi des Cendres jusqu’au samedi 
avant le dimanche des Rameaux, quand 
quelque fête survient qui n’est pas de première 
ou de seconde classe, tant l'office (pour la réci- 
tation privée) que la messe peuvent être dits 
de la férie ou de la fête. 


Tit. IL. -- Des Mémoires 


1. Ce qui est dit ici des mémoires vaut pour 
l'office comme pour la messe, tant en occur- 
rence qu’en concurrence. 


2. Les mémoires qui ne doivent jamais être 
omises et qui passent absolument avant toute 
autre sont celles : ; 

a) de n’importe quel dimanche ; 

b) d’une fête de première classe : 

c) des féries de Carême et de l’Avent : 


d) des féries et samedi des Quatre-Temps 
de septembre ; 


e) des Litanies majeures. 


3. Les autres mémoires qui peuvent sur- 
venir sont admises si elles ne dépassent pas 
le nombre trois des oraisons. 


4. Outre les mémoires mentionnées au 
numéro 2 et après elles, la disposition des 
mémoires est la suivante : 

a) Les dimanches de première classe, les 
fêtes de première classe, les féries et vigiles 
privilégiées, et, de plus, aux messes chantées 
et messes votives solennelles, aucune mémoire 
n’est admise. 

b) Les fêtes de seconde classe et les autres 
dimanches, une seule mémoire est admise seu- 
lement. |: lai 
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c) Tous les autres jours, soit de fête, soit de 
férie, deux mémoires seulement sont admises. 


5. Les fêtes dont on fait mémoire ne com- . 
. portent plus : a) à l’office, le verset propre au 


répons bref de Prime, et la doxologie propre 


. aux hymnes, excepté les jours dont il est ques- 


tion au Tit. II, n°° 14-17; b) à la messe, le 
Credo et la Préface propre. 


Tit. IV. -- Voriations dans le Bréviaire 


a) Début et fin des heures. 


1. Les Heures canoniales, dans la récitation 
tant privée que publique, le Pater, l’Ave et, là 
où il suit, le Credo étant omis, commencent 
immédiatement, de la manière suivante : 

Matines au verset Domine labia mea 
aperies. 

Laudes, les Petites Heures et Vêpres : au 
verset Deus in adjutorium. 

Complies : au verset Jube domne benedicere. 


2. Dans l'office du Saint Triduum et dans 
l'office des défunts, toutes les Heures, le Pater, 
l’Ave et, 1à où il suit, le Credo étant omis, 
commencent comme l'indique le Bréviaire. 


3. De même, les Heures canoniales, en réci- 
tation tant publique que privée, se terminent 
de la manière suivante : 

Matines (en récitation privée), Laudes, 
Tierce, Sexte, None et Vêpres : par le verset 
Fidelium animae. 

Prime par la bénédiction Dominus nos 
benedicat. 

Complies : par la bénédiction Benedicat et 
custodiat. 


b) Conclusion de l'office, 


4. L'ensemble quotidien de l'office divin se 
termine après Complies par l’antienne habi- 
tuelle de la Bienheureuse Vierge Marie et le 
verset Divinum auxilium. 

L’indult et les indulgences accordés pour la 
récitation de la prière Sacrosanctae sont atta- 
chés à cette même antienne finale. 


c) Pour quefques parîfies de l'office. 


5. Les hymnes propres de certains saints 
assignées à certaines Heures ne sont pas trans- 
férées. Dans l'hymne Iste Confessor, on ne 
change jamais le troisième vers qui sera tou- 
jours : Meruil supremos laudis honores. 


6. Les antiennes à Magnificat des féries du 
temps de la Septuagésime qui seraient omises 
ne sont pas reprises. 


7. Les prières fériales ne sont dites qu'aux 
Vêpres et aux Laudes de l'office férial des 
mercredi et vendredi du temps de l'Avent, du 
Carême et de la Passion, et les mercredi, ven- 
dredi et samedi des Quatre-Temps, excepté 
pendant l’octave de la Pentecôte, quand on 
fait l'office de la férie. 


8. Toutes les autres prières sont omises. 


9. Le suffrage des saints et la mémoire de 
la Croix sont omis. 


10. On ne récite le symbole de saint Atha- 
nase qu’à la fête de la Très Sainte Trinité. 


. dans le psautier pour la férie courante et au 


d) Autres variations, 2 Cuiev NR EURT 

11. Les premières Vêpres (soit entières, soit |} 
à partir du Capitule, soit sous forme de 41 : 
mémoire) n’appartiennent qu'aux fêtes de pre- 
mière et de seconde classes, et aux dimanches. 

12. Pour chaque partie de l'office, il faut 1: 
observer ce qui suit : "a 

a) Les dimanches et fêtes de première classe, 
rien à changer. È 

b) Aux fêtes de seconde classe et aux fêtes 
doubles de Notre-Seigneur et de la Bienheu- 
reuse Vierge Marie, à Matines, Laudes et 
Vêpres, l'office se fait comme dans le propre 
et le commun ; pour les Petites Heures, comme - 


propre ; les Complies sont du dimanche. 

c) Aux autres fêtes, vigiles et féries, pour 
toutes les Heures, l'office se fait comme dans 
le psautier et dans le propre, à moins qu’à 
Matines, à Laudes et à Vêpres il n’y ait des 
antiennes et des psaumes spécialement assi- 
gnés. 

13. Les leçons de la Sainte Ecriture du jour, 
avec leurs répons, si elles ne peuvent être dites 
au jour marqué, sont omises, même s’il s’agit 
des débuts [initiis] des Livres. 


14. Aux fêtes des saints, les lecons du pre- 
mier Nocturne, s’il n’y en a pas de propres 
assignées, sont prises dans la Sainte Ecriture 
du jour : à défaut de ces dernières, elles sont 
prises au Commun. - 


Tit. V. -- Variations dans le Missel 


a) Les COraisons, 


1. Les oraisons assignées pour la diversité 
des temps sont supprimées. 


2. Aux messes votives des défunts, si elles 
sont chantées, on ne dit qu’une seule oraison ; 
si elles sont célébrées sans chant, on peut dire 
trois oraisons. 


3. L’oraison Fidelium prescrite jusqu'ici pour 
la première férie libre de chaque mois, ou le 
lundi de chaque semaine, est supprimée. Au 
chœur, pour ces féries, la messe conventuelle 
est dite selon les rubriques. 


4. Les Collectes simplement impérées par 
lOrdinaire sont omises comme il est prévu 
dans les rubriques jusqu'ici en vigueur ; elles 
le sont, de plus, tous les dimanches et chaque 
fois que la messe est chantée et, enfin, lorsque 
trois oraisons sont déjà prévues par les 
rubriques. 


b) Quelques autres variafions, 


5. Aux féries ordinaires [per annuml], si on 
doit faire mémoire de quelque saint, on peut 
dire là messe, au gré du célébrant, soit de la 
férie, soit de la fête du saint commémoré. 


6. Aux messes des défunts, la séquence Dies 
irae peut être omise, à moins qu'il s'agisse du 
jour de la mort ou de la sépulture, en pré- 
sence du cadavre, ou même, pour une cause 
raisonnable, en son absence, et du jour de la 
Commémoraison de tous les fidèles trépassés. 
Ce dernier jour, la séquence n’est dite qu’une 
fois, à savoir à la messe principale, sinon à la 
première messe. 


Le Credo est dit seulement les dimanches 
et fêtes de première classe, aux fêtes de Notre- 
Seigneur et de la Bienheureuse Vierge Marie, 
aux fêtes du jour natal [nataliciis] des apôtres 
et évangélistes, et des Docteurs de l'Eglise 
_ universelle, et dans les messes votives solen- 
_nelles chantées. 
8. On dit la Préface propre à chaque messe ; 
à son défaut, on dit la Préface du temps, 


sinon la Préface commune. 


9. On prend toujours pour dernier Evan- 
gile, à chaque messe, le début de l'Evangile de 
saint Jean, excepté à la troisième messe de 


- Noël et à la messe du dimanche des Rameaux. 


TS 


Un communiqué de la S. Congrégation des Rites 


L'Osservatore Romano du 4 mai 1955 a publié 


. sous le titre ci-dessus les lignes suivantes (1) : 
La publication du décret général sur la sim- 


plification des rubriques a amené beaucoup 
de prêtres à croire imminente également une 


. réforme du texte du Bréviaire et du Missel. 


On fait savoir qu’une telle réforme deman- 
dera encore quelques années, et en consé- 
quence, non seulement les Bréviaires et Missels 
présents conservent leur valeur pratique, mais 
même ceux qui, éventuellement, devront entre 
temps être imprimés ; ces derniers, comme le 
prescrit le décret, devront être conformes en 


| tout au texte actuel. 


A. CARINCI, archev. de Séleucie, secrétaire. 


_ Avertissement du Saint-Office. 


à propos du Réarmement moral 


Dans le courant du mois d’avril 1955 plu- 
sieurs Semaines religieuses de France (2) ont 
publié l'avertissement suivant du Saint-Office 
concernant le Réarmement moral (3) : 


« Le Saint-Office s’étonne de voir des catho- 
liques et, de plus, des ecclésiastiques, chercher 
l’obtention de quelques fins morales et sociales, 
même louables, au seinsd’un mouvement qui 
est bien loin de posséder le patrimoine de 


: doctrine de vie spirituelle et de moyens sur- 


naturels de grâce qui est le propre de l'Eglise 
catholique. 

» On a relevé encore avec le plus grand 
étonnement la façon dont certains, défendant 
avec un enthousiasme exagéré les méthodes et 
les moÿens proposés par le Réarmement 
moral, semblent penser — selon l’impression 


Traduction de la D. C. AE. > 
o Cf. en particulier la Vie diocésaine de Dijon du 

il 1955, p. 75. s ï 
‘ot FÉUVOYORS nos lecteurs à la déclaration de 
Mer Charrière, évêque de Lausanne, Genève et Fribourg, 
/ à propos des réunions de Caux et au communiqué de 
l'Assemblée des cardinaux et archevêques de France (D. C., 
no 1025, du 12. 9. 1948, col. 1153 et s.), et à la déclaration 
faite sur le même sujet par S. Em. le cardinal Schuster 
en 1952 (D. C., n° 1126, du 27. 7. 1952, col. 901). 


qu’ils donnent —— que ceux-ci sont plus effi- 
caces au sein de ce mouvement qu’au sein de 
l'Eglise catholique elle-même, 

» Plusieurs, en outre, voient dans le Réar- 
mement moral un danger de syncrétisme et 
d’indifférence religieuse. 

>» C’est pour cette raison que le Saint-Office 
répète les directives suivantes : 


» 1° Il n’est pas convenable que les prêtres 
séculiers et réguliers, et encore moins les reli- 


gieuses, participent aux rencontres du Réar- 
mement moral. 


» 2° Dans le cas où des circonstances excep- 
tionnelles rendraient opportune une telle par- 
ticipation, la permission du Saint-Office devra 
en être auparavant demandée, Cette permis- 
sion ne sera accordée qu’à des prêtres doctes 
et particulièrement avertis, spécialement du 
point de vue doctrinal et théologique. 

» 3° Enfin, il n’est pas convenable que des 
laïques catholiques aoceptent des postes de 
direction dans le Réarmement moral ». 


— L'action, instrument d’évangélisation, par JoSEPH 
BécauD. Préface de S. Em. le cardinal GERLIER, — 


Vol. 14 X 23 cm., 420 pages. Prix : 1050 francs, 


Les Editions Ouvrières, Paris. 


« Des régions considérables, nous dit le cardinal 
Gerlier, dans sa préface, des classes entières sont 
pratiquement déchristianisées au point de ne plus 
même éprouver le besoin de la lumière spirituelle. 
Privées de cette lumière, des millions d’âmes errent 
dans les ténèbres ou s’hynoptisent sur de fausses 
clartés.… La volonté formelle de l’Eglise est de 
n’abandonner à aucun prix l’effort qu’elle poursuit 

. pour l’évangélisation des masses laborieuses. L’un 
des moyens primordiaux que l'Eglise envisage pour 
l’accomplissement de cette têche, et que rappelle 
à maintes reprises la hiérarchie, est l’action du 
laïcat qui, loin de diminuer le rôle du sacerdoce, 
assure l’amplitude et la profondeur de sa propre 
mission. C’est ce œue ce livre veut mettre en relief, » 
L’auteur se propose de découvrir, en fonction de 
l'expérience, à la lumière de la foi et conformément 
aux orientations de l’Eglise, une méthode d’éducation 
du laïcat, méthode qu’il situe successivement sur 
les plans de l’humaïn, de la religion, de J’Eglise, 
du catholicisme et de l’Evangile. Il couronne son 
étude en la mettant dans la lumière de la Reine 


des apôtres auprès de laquelle se trouve « le secret | 


qui permet de vérifier en définitive la qualité de 
l’engagement apostolique ». Ce livre sera lu avec 
profit par tous ceux, prêtres et laïques, soucieux 
de l’évangélisation du monde moderne, 


— Les mystères du rosaire, poèmes par l’abbé J.- 
GABRIEL ESCUDEY, doyen honoraire — Un vol. 
18 X 13,5 cm, de 24 pages illustrées. Prix : 50 francs. 
Imprimerie Damas, Saint-Etienne, 


L’auteur consacre 15 sonnets aux mystères du 
Rosaire. Ils sont de forme rigoureusement classique, 
et dans chacun d’eux le dernier vers résume le 
sujet de la méditation suggérée par l’ensemble, En 
les composant, l’auteur a fait à la fois œuvre de 
poète et d’apologétiste, 


Médecine et guérisseurs, par Marc OR4ISON, Coll. 
du « Centre d’études Laënnec ». — Un vol. in-8° 
couronne de 144 pages. Prix : 375 francs. P. Lethiel- 
leux, éditeur, Paris. 


M. l’abbé Oraison, docteur en médecine et docteur 
en théologie, aborde le problème des guérisseurs en 
pomme d'expérience, — j'entends bien que pour lui 
l'expérience menée avec toutes les précautions de la 
critique scientifique doit être retenue et conditionnet 
les conclusions du savant. Dans ces quelques pages, 
nombre d’expériences sont relatées et passées an 
crible. I1 entend éclairer, non sans humour, le lecteur 
sur cette question à l’ordre du jour. C’est la meil- 
leure facon de lui donner la solution raisonnable. 
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Texte interprétatif de la loi Barangé 
(Enfants de moins de 6 ans et de plus de 14 ans) 


Le Journal Officiel du 4 avril 1955 (p. 3367) 
a publié le texte de la loi n° 55-359 du 3 avril 
1955 relative aux comptes spéciaux du Trésor. 
L'article 31 de cette loi contient les dispositions 
adoptées par l’Assemblée nationale, le 28 janvier 
1955, et par le Conseil de la République, le 4 mars 
1955, en vue de l'extension des allocations sco- 
laires (1) et des subventions pour l’amélioration 
de l’hygiène des écoliers (2) en dehors des limites 
de l’âge scolaire obligatoire. Voici le texte de 
cet article : 


ART. 31. — 1° L’allocation prévue par la loi 
n° 51-1140 du 28 septembre 1951, modifiée par 
l’article 35 de la loi n° 53-75 du 6 févrien 1953, 
est due aux chefs de famille ayant des enfants 
fréquentant un établissement du premier degré 
lors même que ces enfants ont moins de 6 ans 
ou plus de 14 ans ; 


2° Les distributions effectuées en vertu de l’ar- 
ticle premier du décret n° 54-981 du 1‘ octobre 
1954, complétant les lois précitées, bénéficient, 
dans les mêmes conditions que l'allocation sus- 
mentionnée, à tous les enfants fréquentant un éta- 
blissement du premier degré. Toutefois, en cas 
d'insuffisance des crédits disponibles, le gouver- 
nement pourra fixer par décret un âge limite au- 
delà duquel les enfants ne participeront pas à ces 
distributions ; ; 


3° Les dispositions du présent article ont valeur 
interprélative pour toutes les affaires pendantes 
devant les juridictions contentieuses à la date de 
la promulgation de la présente loi ; 


4° Les allocations visées au paragraphe 1° ci- 
dessus sont insaisissables et incessibles pour 
quelque cause que ce soit. 


I ST 


Lois, décrets et arrêtés nouveaux 

— Circulaire n° 49 bis, du 11 juin 1954, modi- 
fiant et complétant les instructions relatives à l’al- 
location de logement (]J. O. du 26 juin 1954, 
p. 6109). | 

— Circulaire du 26 juillet 1954 relative à la 
prime de déménagement et de réinstallation (J. O. 
du 5 août 1954, p. 7568). 


— Loi n° 55-402 du 9 avril 1955 portant fitula- 
risation des assistants, assistantes et auxiliaires 
de service social appartenant aux administrations 
de l'Etat, aux services extérieurs qui en dépendent 
ou aux établissements publics de l'Etat, et créant 
un cadre spécial d’adjointes d'hygiène scolaire et 
universitaire relevant du ministère de l'Education 
nationale (J. O. du 10 avril 1955, p. 3607). 

— Décret n° 55-433 du 16 avril 1955 portant 
codification, sous le nom de Code rural, des textes 


législatifs concernant l’agriculture (J. O. du 19 avril 
19595 D: 3871): 


(1) Voir D. C. du 4. 11. 1951 (n° 1107), col. 1348. 


(2) Voir D. C. du 26. 12. 1954 (n° 1189), col. 1647, 


LEGISLATION ET JURISPRUDENCE 


DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


RAR 


Conseil municipal. — Délibération, — Prix d'encoura--# 
gement.. — Fréquentation scolaire. — Enfants de toutes |} 
les écoles. — Approbation (refus), — Recours. —: 

Annulation. 


Un sous-préfet excède ses pouvoirs en refusant! 
d'approuver une délibération inscrivant au budget! 
d'une commune une somme de 25000 francs des-Wh 
tinée à encourager, par l'octroi de récompenses, W 
l’assiduité et l'application des élèves fréquentant 
les écoles publiques et privées. | 


CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 


Séance du 26 novembre 1954, 
Affaire : Commune de Freigné. 


Le Conseil d'Etat statuant au Contentieux (sec-: 
tion du Contentieux) ; 

. Sur le rapport ide la 4° sous-section de la sec- 
tion du Contentieux ; 

_ Vu la requête (1) présentée pour la commune de 
Freigné (Maine-et-Loire), agissant poursuites et 
diligences de son maire en exercice, à ce dûment 
autorisé par délibération du Conseil municipal. 
du 31 mars 1949, ladite requête enregistrée le 
11 avril 1949, au secrétariat du Contentieux du 
Conseil d'Etat et tendant à ce qu’il plaise au Con- 
seil annuler une décision en date du 24 février, 
1949, par laquelle le sous-préfet de Segré a refusé 
d’approuver une délibération du Conseil municipal | 
de la commune requérante en date du 29 décembre 
1948, inscrivant au budget communal une somme 
de 25 000 francs, destinée à récompenser, pour leur 
assiduité et leur application, les élèves fréquen-. 
tant les écoles publiques et privées : | 

Ce faire, attendu que, contrairement à ce que 
déclare le sous-préfet dans la décision attaquée, 
la délibération du 29 décembre 1948 m'avait nulle- 
ment pour effet de fournir une aide directe ou 
indirecte aux écoles privées ou publiques ; qu’elle 
se proposait seulement d’en favoriser la fréquen- 
tation, en accordant des récompenses aux élèves 
assidus et méritants, sans distinction d’école ; 

Vu la décision attaquée ; - 

Vu, enregistrées comme ci-dessus le 28 mars 
1950, les observations présentées par le ministre 
de l'Intérieur, en réponse à la communication qui 
lui a été donnée du pourvoi et tendant au rejet | 
de là requête par les motifs que si le sous-préfet 
s’est référé à tort à la jurisprudence sur la nullité 
des subventions aux écoles privées pour achat de | 
livres de prix, alors qu’en l’espèce les récompenses | 
paraissent devoir être distribuées directement par | 
la municipalité, le refus d’approbation opposé par 
l'autorité de tutelle est néanmoins fondé, la déli- 
bération du 29 décembre 1948 concernant tous | 
les enfants fréquentant les écoles publiques ou pri- | 
vées, ce qui est contraire à la jurisprudence du | 
Conseil d'Etat qui n’admet au bénéfice dessubsides | 
communaux, outre tous les élèves fréquentant les | 
écoles publiques, que les seuls élèves nécessiteux 
fréquentant les écoles privées ; qu’au surplus, ladite 
délibération tendait à favoriser illégalement la 
fréquentation des écoles privées :; 

Vu, enregistrées comme ci-dessus le 22 juin 1950, 
les observations présentées par le ministre de 
l'Education nationale, en réponse à la communi- 
cation qui lui a été donnée du pourvoi et tendant 
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ux exposés par le ministre de l'Intérieur ; 

Vu, enregistré comme ci-dessus le mémoire en 
: réplique présenté par la commune de Freigné et 
6 endant aux mêmes fins que la requête par les 
mêmes moyens et en outre par les motifs que 
l'autorité de tutelle ne dispose d’un pouvoir d’ap- 
probation que dans les cas limitativement énu- 
mérés par l’article 68 ide la loi du 5 avril 1884 et 
qu'aux termes des articles 86 et suivants de la 
! Constitution, les communes et les départements se 
h voient reconnaître une très large autonomie qui 
les rend libres de disposer de leurs fonds, dès 
lors qu’ils n’en font pas un usage contraire à 


À l’ordre public, ce qui est le cas de l’espèce où la 


commune a alloué des secours à tous les enfants 
des écoles ; qu'aucune distinction n’est à faire, 
d’après l’article premier de la Constitution, entre 
les enfants indigents ou non indigents ; que la 
mission dévolue aux Caisses des écoles ne saurait 
faire obstacle à ce que le Conseil municipal qui 
règle les affaires de la commune prenne toutes 
- mesures pour assurer l’assiduité aux exercices édu- 
- catifs et scolaires ; 

Vu, enregistrées comme ci-dessus le 26 novembre 
1953 les observations complémentaires présentées 
par le ministre de l'Intérieur et tendant aux 
mêmes fins que les précédentes observations par 
les mêmes moyens et en outre par les motifs que 
la jurisprudence n’admet nullement l'allocation 
de secours aux élèves non nécessiteux des écoles 
privées ; que la délibération du 29 décembre 1948, 
comportant ouverture de crédit, était soumise à 
approbation de l'autorité supérieure en vertu de 
l'article 68, $ 7 de la loi du 5 avril 1884, sans qu’il 
soit nécessaire de faire intervenir une déclaration 
préfectorale de nullité de droit ; qu’en l’espèce, il 
ne s’agit pas de distribution de secours aux 
enfants pauvres, mais d’encouragement à la fré- 
quentation scolaire ; que ces encouragements sont 
du ressort des Caisses des écoles publiques et 
qu’ils sont interdits lorsqu'une collectivité pu- 
blique veut en faire bénéficier les enfants fréquen- 
tant une école privée ; que la jurispruidence sur la 
matière est confirmée par l’ordonnance du 17 avril 
1945 qui a abrogé les textes du gouvernement de 
Vichy qui avaient, par dérogation à la législation 
républicaine, prévu des Caïsses des écoles privées 
et la faculté pour les communes de favoriser la 
fréquentation de celles-ci ; 

Vu, enregistré comme ci-dessus le 5 février 1954, 
le dernier mémoire présenté par la commune de 
Freigné, et tendant aux mêmes fins que les précé- 
dents mémoires par les mêmes moyens et en outre 
par les motifs que l'attribution de récompenses 
aux élèves des écoles privées ne constitue pas une 
subvention en faveur de ces établissements ; que 
si la délibération était illégale, il appartenait seu- 
lement au préfet d’en prononcer la nullité de droit 
en vertu de l’article 65 de la loi du 5 avril 1884 ; 

Vu les autres pièces produites et jointes au dos- 
sier ; 

Vu la loi du 10 avril 1867 ; 

Vu la loi du 5 avril 1884 ; 

Vu la loi du 30 octobre 1886 ; l’ordonnance du 
tMavrii 1945; 

Vu l’ordonnance du 31 juillet 1945 ; le décret 
du 30 septembre 1953 ; 

Oui M. Heumann, maître des requêtes, en son 
rapport ; 

Oui M° Fortunet, avocat de la commune de 
Freigné, en ses observations ; 

Oui M. Mosset, maître des requêtes, commissaire 
du gouvernement, en ses conclusions : 

Sans qu’il soit besoin d'examiner l’autre moyen 
de la requête : 

Considérant que, par délibération du 29 décembre 
1948, le Conseil municipal de la commume de 
Freigné (Maine-et-Loire) a inscrit au budget com- 
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rejet de la requête par les mêmes motifs que 
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munal un crédit de 25 000 francs destiné à encou- 
rager, par l’octroi de récompenses, l’assiduité et 
lPapplication des élèves fréquentant les écoles 
publiques et privées : É 

Considérant, d’une part, que, d’après son texte, 
cette délibération ne contient aucune disposition 
attribuant aux écoles privées une subvention sus- 
ceptible d’alléger les charges de ces écoles ; qu’il 
n’est pas allégué par l’administration que ladite 
délibération ait eu pour objet ou pour effet de 
transférer à la charge du budget communal des 
dépenses qui auraient été jusqu'alors supportées 
par les établissements privés, du fait de la distri- 
bution de récompenses à leurs élèves ; que, le 
crédit ayant été voté en faveur indistinctement des 
élèves fréquentant les écoles publiques et les écoles 
privées, il ne saurait être fait grief au Conseil 
municipal d’avoir eu pour but de favoriser la fré- 
quentation des écoles privées au détriment des 
écoles publiques ; que, les récompenses ne pouvant, 
à raison de leur nature même, être distribuées 
qu’en fonction de l’assiduité et du mérite des 
élèves, le Conseil municipal ne pouvait, comme en 
cas d'attribution de secours, en restreindre l’oc- 
troi, pour les élèves fréquentant les écoles privées, 
à ceux d’entre eux qui appartiendraient à des 
familles nécessiteuses ; 

Considérant, d’autre part, que, si la Caisse des 
écoles, destinée, d’après l’article 15 de la loi du 
10 avril 1867, « à encourager et faciliter la fré- 
quentation de l’école par des récompenses aux 
élèves assidus et par des secours aux élèves indi- 
gents » ne peut, depuis l’entrée en vigueur de la 
loi du 30 octobre 1886, employer ses ressources 
au profit des élèves des écoles privées, aucune 
disposition de loi ne fait obstacle à ce que le Con- 
seil municipal qui, aux termes de l’article 61 de 
la loi du 5 avril 1884, « règle par ses délibérations 
les affaires de la commune », vote, sans que cette 
intervention soit en contradiction avec les règles 
particulières d’organisation et de fonctionnement 
de la Caïsse des écoles, un crédit permettant d’al- 
louer des récompenses aux élèves assidus ou méri- 
tants de l’ensemble des écoles, publiques et pri- 
vées, et mette cette somme à la disposition du 
maire, appelé par l’article 90 ide la loi du 5 avril 
1884 à assurer l’exécution de ses délibérations ; 

Considérant que de tout ce qui précède il résulte 
que la délibération du 29 décembre 1948 n’a pas 
été prise en violation de la loi du 30 octobre 1886 ; 
que, dès lors, en se fondant sur la prétendue illé- 
galité de cette délibération pour refuser, par la 
décision attaquée, de la revêtir de son approba- 
tion, le sous-préfet de Segré a excédé ses pouvoirs ; 


DÉCGiDE 


ARTICLE PREMIER 


La décision du sous-préfet de Segré, en date du 
24 février 1949, est annulée. 


ARTICLE 2 
Expédition de la présente décision sera trans- 
mise au ministre de l’Intérieur et au ministre de 
l'Education nationale. 


OBSERVATIONS. — D’après la jurisprudence tra- 
ditionnelle du Conseil d'Etat, il convient de distin- 
guer entre les subventions aux écoles libres, qui 
sont illicites, et les subventions aux enfants qui 
fréquentent ces écoles. Ces dernières sont licites 
quand elle profitent aux seuls enfants indigents. 

Mais ce rigorisme ne sévit qu'autant qu'il s’agit 
de subventions qui, par leur nature, ont un lien 
direct avec les charges scolaires proprement dites. 
Il a été jugé, par exemple, qu’une municipalité 
peut ouvrir une cantine profitant à tous les enfants 
de toutes les écoles. Le but alors poursuivi est 


LE PRES 
plutôt celui de l'hygiène et de la santé des enfants, 


bien qu'une meilleure fréquentation scolaire soit 
ainsi assurée (11 janvier 1952, « Parents d'élèves 


de l’enseignement libre de Seine-et-Oise », D. C., 


t. XLIX, col. 481-485 et la note). 

De même assurer une meilleure fréquentation 
scolaire par l'attribution de prix aux enfants ne 
tend qu’au renforcement d’une obligation légale 
qu’il est préférable d'assurer par des récompenses 
plutôt que par la mise en œuvre d’un système 
répressif toujours odieux aux populations. Au 
reste, les sommes ainsi mises par un Conseil muni- 
cipal à la disposition du maire n’ont ni pour but, 
ni pour effet de décharger les écoles libres d’une 
partie de leurs obligations qui cessent une fois 
les études terminées. Les prix ne sont pas une 
nécessité et bien des écoles n’en distribuent pas. 
Les bénéficiaires en sont les enfants et non les 
écoles. 

Les prix décernés par une commune ont pour 
unique but de récompenser les meilleurs élèves ; 
on ne peut conditionner leur distribution à l'in- 
digence des bénéficiaires. De plus, ce système de 
récompenses ne tend pas à la fréquentation d’une 
école plutôt que d’une autre. Ce ne sont pas les 
moyens mis en œuvre qui sont subventionnés, 
mais les résultats d’efforts individuels en quelque 
endroit qu’ils se soient réalisés. 

Pour toutes ces raisons, la légalité de la déli- 
bération ne pouvait être critiquée d'autant que 
rien, dans l'initiative de la commune de Freigné, 
ne se trouvait en contradiction avec les règles de 
fonctionnement de la Caisse des écoles. On com- 
prend, dans ces conditions, que le Conseil d'Etat 
ait censuré la décision d'annulation du sous-préfet 
de Segré. 

JEAN ROUVIÈRE, 
avocat au Conseil d'Etat. 


UTILISATION D'UN TERRAIN DE SPORTS MUNICIPAL 
PAR LES ÉLÈVES D'UNE ÉCOLE LIBRE 


Un maïre n'est pas justifié à limiter l'usage d’un terrain 

de sports municipal « aux Associations relevant des 

écoles publiques, seules écoles officielles de la 

IVe République » et à le refuser aux élèves des écoles 
- libres de la ville (1), 


TRIBUNAL ADMINISTRATIF DE NANTES 


Séance publique du 28 janvier 1955. 
Présidée par M. Dumaz, président. 
Présents 
MM. Allain et Page, M. Dubreuil, 
commissaire au gouvernement ; M. Jeanneau, 
secrétaire-greffier. 


Au nom du peuple français. Le tribunal admi- 
nistratif de Nantes. 

Vu, enregistré au Greffe du tribunal adminis- 
tratif le 5 mai 1954, le mémoire introductif d’ins- 
tance par lequel l'Association des parents d'élèves 
de l’école libre de garçons, dite « école Saint- 
Joseph », dont le siège est à N.…, rue de la Gen- 


(1) A la demande de l’avocat qui nous a communiqué 
cette décision, nous ne mentionnons pas le nom de la ville 
dont il est question pour éviter de ranimer la discussion. 


darmerie, agissant en vertu de la délibération : 
son Conseil d'administration du 4 mai 1954 et! 
conformément aux articles 10 et 11 de ses statuts, 
expose : ÿ | s 
que, par lettre du 24 février 1954, la dame Gau-'}} 
tier, représentante locale de l’Union gymnique et ||h 
sportive de l’enseignement libre, a demandé au 
maire de N… de disposer du parc municipal des |} 
sports l’après-midi d’un jour par semaine, pour 
faire subir aux enfants des écoles privées une 
épreuve de gymnastique ; C2 È 
que cette demande a fait l’objet d’une décision 
de refus en date du 4 mars 1954, confirmée le 
23 mars suivant, en raison de la destination des }} 
bâtiments et installations publics, érigés avec le 
concours financier de l'Etat ; . 
que l’Association requérante a un intérêt direct |} 
et personnel à demander l’annulation d’une déci- |} 
sion de principe privant les enfants des écoles 
libres de lutilisation d’un parc municipal des 
sports, pour réserver celui-ci exclusivement aux 
enfants des écoles publiques ; : 
que l’acte attaqué est entaché de détournement 
de pouvoirs, un parc des sports € dit municipal > |} 
ne pouvant être refusé à toute une catégorie de |} 
citoyens sous le prétexte qu’ils fréquentent telle 
école ou qu’ils appartiennent à telle confession ; 
qu’il a d’ailléurs été jugé que les élèves de l’un 
et de l’autre enseignement étant soumis aux mêmes 
obligations doivent pouvoir exercer les mêmes 
droits (Conseil d'Etat, 22 mars 1941, Union natio- 
nale des parents d’élèves de l’enseignement libre, 
recueil Lebon, p. 49) ; | 
pourquoi elle conclut à l’annulation de l'acte 
administratif attaqué ; (.…) 
après en avoir délibéré conformément à la loi : 


1 - SUR LA COMPÉTENCE 


Considérant que la lettre du maire de N.…., refu- 
sant d’accorder à la dame Gautier le droit d’uti- | 
liser le parc des sports de cette localité constitue 
une décision de l’autorité municipale susvisée et 
que cette décision est susceptible d’être déférée par | 
la voie de recours pour excès de pouvoir au tri- 
bunal administratif, juge de droit commun en 
matière administrative, en application du décret 
du 30 septembre 1953 ; qu’il échet par la suite 
pour ledit tribunal de se déclarer compétent pour 
apprécier le mérite de la requête qui lui est sou- 
mise ; : 


II - SUR LA RECEVABILITÉ 


Considérant que l’Association des parents d'élèves | 
de l’école libre de garçons, dite « école Saiïint- | 
Joseph », demande l’annulation d’une décision, en 
date du 4 mars 1954, prise à l’encontre de la dame 
Gautier, qui avait sollicité « l’utilisation du parc | 
des sports pour l’après-midi du samedi 3 avril | 
1954, pour l’organisation d’une compétition d’athlé- | 
tisme des écoles privées du secteur de N... ». 

Considérant que l’Association requérante a inté- 
rêt, en raison de son objet et eu égard aux motifs 
de la décision attaquée, à demander l’annulation 
de ladite décision ; que, dès lors, sa requête, qui, 
par ailleurs, ne figure pas au nombre de celles 
pour l'introduction desquelles le mémoire préa- 
lable prévu par l’article 124 de la loi du 5 avril 
1884 est nécessaire, doit être déclarée recevable ; 


Bill — SUR LE FOND 


Considérant que le maire de N… a refusé de 
mettre le parc municipal des sports à la disposi- 
tion des enfants fréquentant les écoles privées de 
la ville pour le motif que ce parc « est destiné 
uniquement aux sportifs et aux Associations rele- 


sat ge de LS SR , 

nt des écoles publiques, seules écoles officielles 
la IV°- République »,. 

_ Considérant que, d’après l’article 13 du règle- 
nent du pare municipal des sports, « l’usage du 
parc est, en principe, réservé aux Sociétés spor- 
Mtives scolaires et autres » ; qu’il résulte de cet 
article, aussi bien que des principes généraux, 
qu’il appartenait au maire de N.… de faire béné- 
Micier, sans préférence ni faveur, toutes les Sociétés 
portives de la ville de l’usage du parc municipal, 
à condition, d’une part, que cet ouvrage ne fût 
pas utilisé pour d’autres fins que celles qui sont 
définies par le texte réglementaire susvisé et que, 
d'autre part, les conditions fixées par ce même 
“texte pour obtenir le droit d’y organiser une mani- 
festation sportive fussent remplies ;. 

} Considérant qu’il découle de ce qui précède que 
ile maire de N.. ne pouvait, sans excéder la limite 
ides pouvoirs dont il est investi comme adminis- 
trateur des biens de la commune, refuser: l’utili- 
iSation du parc qui lui était demandée à des fins 
“conformes à la destination de cet ouvrage, pour le 
seul motif que le parc était uniquement réservé 


aux sportifs ou Associations relevant des écoles 
publiques ; 

Considérant qu’il échet, dans: ces conditions, 
d'annuler la décision susvisée du maire de N.… 


Par ces motifs, vidant son délibéré et statuant 


contradictoirement, 


DÉCIDE 


ARTICLE PREMIER. — Le tribunal administratif 
se déclare compétent pour connaître de la demande 
d'annulation qui lui est présentée par l’Association 
des parents d'élèves de l” « école Saint-Joseph ». 


ART. 2, — Cette demande est déclarée recevable. 


“ART. 3. — La décision du maire de N.…, en date 
du 4 mars 1954 est annulée. 


Ainsi jugé et prononcé en audience publique, à 


Nantes, le 1° février 1955. 


‘ Le président-rapporteur, 
Dumaz. 
Le secrétaire-greffier, 
JEANNEAU. 


L'Église d'Angleterre et l'Église de l'Inde du Sud 


Prochainement, l'Eglise d'Angleterre (angli- 
cane) doit discuter l'admission à sa commu- 
imion de l'Eglise de l'Inde du Sud, Fédération 
protestante créée en 1947, à laquelle ont 
adhéré quatre diocèses anglicans de l’Inde (1). 
Question extrêmement controversée, qui trahit 
les tendances divergentes de l'Eglise d’Angle- 
terre. Tandis que les uns veulent une union 
immédiate, même si elle doit se faire aux 
dépens de l’orthodoxie, d’autres veulent avant 
tout conserver l'aspect catholique de leur Eglise 
et hésitent devant une union qui exigerait des 
compromis de sa part. Pour certains même, 
ladmission de l'Eglise de l’Inde du Sud à la 
communion anglicane serait l’occasion atten- 
due d'un retour collectif vers Rome. 


Ce qu'est l'Église de l’inde du Sud 


Le Rev. G. C. Hubback, ancien métropolitain 
de l'Eglise anglicane de l'Inde, du Pakistan, de 
Birmanie et de Ceylan, expose dans l’article 
ci-après aux lecteurs de l'hebdomadaire an- 
glican Church Times (25. 3. 1955) ce qu'est 
l'Eglise de l'Inde du Sud et les problèmes que 
pose l’éventualité de sa réunion avec l'Eglise 
anglicane (2) : 


Ce aw’est l'Eglise de l'Inde du Sud ? (3) Elle 
naquit en septembre 1947 lorsque quatre dio- 
cèses de l'Inde de la communion anglicane — 
les diocèses de Madras, Dornakhal, Tinnevelly 
et Travancore — réalisèrent une union avec 
les membres des Eglises méthodiste, presbyté- 
rienne et congrégationaliste de la région. Ces 
deux dernières communautés s'étaient déjà 
unies pour former l'Eglise unie de l’Inde du 
Sud. 


= (1) Church Times (22. 4. 1955) annonce que la question 
ne sera pas discutée avant le mois d'octobre, 
- (2) La traduction de ce document et de ceux qui suivent 
est de la D. C. : 

(3) Church of South India. Elle est quelquefois désignée 
‘dans le texte par ses initiales anglaises : C. S. I.- 
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L'union de 1947 se réalisa après une tren- 
taine d'années de négociations. Une Commis- 
sion comprenant des membres de chaque com- 
munauté se réunit de nombreuses fois pour 
construire la base sur laquelle l’union pourrait 
être possible. Chaque fois, ses conclusions 
étaient soumises aux gouvernements des diffé- 
rentes Eglises pour être étudiées, amendées ou 
acceptées par eux. 

Ce ne fut qu’en 1945 que le Conseil général 
de l'Eglise de l'Inde, Birmanie et Ceylan (c’est- 
à-dire anglicane) consentit à ce que ses quatre 
diocèses du Sud entrassent dans l’Union, affir- 
mant en même temps que les diocèses qui n’y 
entraient pas continuaient à être liés par la 
constitution de l'Eglise de l'Inde dans son état 
actuel. Grosso modo, l’Union est basée sur : 


1. L’acceptation de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, considérés comme contenant tout 
ce qui est nécessaire pour le salut et comme 
la suprême et décisive règle de foi. 


2. L’acceptation du Symbole des apôtres et 
du Symbole communément appelé de Nicée, 
comme témoignage et sauvegarde de cette foi. 
(Une note de la constitution de la C. S. I. 
déclare que l’assentiment individuel n’est pas 
requis pour chaque mot et chaque phrase de 
ces Credo.) 

3. L’acceptation des sacrements du Baptême 
et de la Cène du Seigneur, comme des moyens 
de grâce par lesquels Dieu opère en nous. La 
Confirmation par un évêque n’est pas rendue 
obligatoire. 


4, L'acceptation de l’épiscopat historique 
dans une forme constitutionnelle, en établis- 
sant en même temps explicitement que cette 
acceptation n’engageait pas l'Eglise unie à 
accepter une quelconque interprétation parti- 
culière de l’épiscopat, et qu’une telle interpré- 
tation ne pourrait être exigée d’aucun ministre 
ou fidèle de l'Eglise unie. 


5. L’ordination des prêtres devra être réalisée 
par l'imposition des mains de l’évêque et des 
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prêtres, la consécration des évêques par l’im- 


position des mains d'au moins trois évêques. 

Ces bases fondamentales sur lesquelles re- 
pose l’union sont explicitées dans la constitu- 
tion de la C. S. I. Nous n’en avons donné ici 
qu'un résumé. ; 

Il était dit de plus qu’au moment de l’union, 
tous les ministres des Eglises contractantes 
(qu’ils soient ou non ordonnés par des évêques) 
seraient acceptés comme prêtres de l'Eglise 
unie, à condition qu’ils donnent leur accord 
à la base de l’union et acceptent la constitu- 
tion de cette Eglise. 

Il était également dit que c'était l'intention 


et l'espoir des Eglises contractantes que tout, 


ministre exerçant un ministère permanent 
dans l'Eglise unie soit ordonné épiscopalement. 

Pendant une période de trente ans à partir 
de la conclusion de l’union, les ministres de 
toute Eglise, dont les missions avaient fondé 
les parties originairement séparées de l'Eglise 
unie, peuvent être reçus comme ministres de 
cette Eglise, s’ils consentent à donner le même 
assentiment à ses principes fondamentaux et 
s'ils font la même promesse d'accepter sa 
constitution comme cela est demandé à ceux 
qui doivent être ordonnés ou employés pour 
la première fois dans cette Eglise. . 

Après cette période de trente ans, l'Eglise 
unie décidera si elle continuera à faire des 
exceptions à la règle que ses ministres doivent 
être ordonnés épiscopalement, et d’une façon 
générale dans quelles conditions elle acceptera 
des ministres venant d’autres Eglises. 


Il est à souhaiter que l’exposé ci-dessus ait 
montré d’une façon complète et objective les 
facteurs essentiels des conditions dans les- 
quelles a été créée l'Eglise unie. 

Au moment où l’Union fut créée, les évêques 
anglicans des diocèses qui y entraient déci- 
dèrent de consacrer de nouveaux évêques pour 
l'Eglise unie. 

La conséquence immédiate de l’union fut 
que l'Eglise de l’Inde du Sud, y compris natu- 
rellement les quatre diocèses primitivement 
anglicans, cessèrent d’être en communion avec 
l'Eglise anglicane. Les anciens évêques angli- 
cans ne purent être membres de la Conférence 
de Lambeth de 1948. Cette Conférence étudia 
très longuement les relations à établir entre 
la communion anglicane et l'Eglise de l’Inde 
du Sud. Les évêques de la Conférence étaient 
divisés sur la question du statut des évêques 
et des prêtres de la C. $S. I, consacrés ou 
ordonnés après l’union. Une majorité était 
prête à les reconnaître comme de vrais évêques 
et de vrais prêtres de l'Eglise du Christ. Une 
minorité importante n’acceptait pas de pro- 
noncer un jugement définitif sur leur statut 
précis. 

La situation actuelle est que l’Eglise angli- 
cane d'Angleterre et l’Eglise de l’Inde du Sud 
ne sont pas en pleine intercommunion, mais 
les évêques ou prêtres de la C. S. I. précédem- 
ment anglicans peuvent, s'ils le désirent, être 
autorisés par les évêques diocésains à célébrer 
la sainte communion dans les églises angli- 
canes d'Angleterre, à condition qu'ils ne la 
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Dans un avenir prochain, nos réunions exa 
mineront si les relations actuelles entre le 
deux Eglises doivent continuer telles qu'elle 
sont ou si elles doivent évoluer vers une Comx 
munion plus complète. Certains le désire 
pour l'immédiat. D’autres tiennent fermemerre 
à ce qu'aucune décision ne soit prise Sur Ch 
point avant que la C. S. I. ait décidé si elll} 
fera des exceptions à la règle que tous ceuilh 
qui exercent un ministère dans cette Eglis: 
doivent avoir recu épiscopalement l’ordinai} 
tion. D’autres se demandent si la conceptiorh 
de l'Eglise catholique, telle qu’elle est accepté 
par la communion anglicane, est bien celle di} 
l'Eglise de l’Inde du Sud. 

Le but de cette note a été seulement d’esih 
sayer d'exposer clairement, sans discussions} 
l’état actuel d’une affaire qui cause beaucou]| 
d'inquiétude à de nombreux membres loyau:} 
de la communion anglicane. Tous désireni} 
ardemment la guérison des profondes blessure} 
infligées au Corps mystique du Christ et prienil} 
à cette intention ; mais ils sont en mêm 
temps profondément désireux de ne pas couri 
le risque de causer de nouvelles blessures ol 
de détruire une unité qui existe déjà. ii 

Ils ont conscience que trente années sont pet} 
de chose dans la vie de l'Eglise, et ils pour: 
raient demander de continuer à prier et £# 
faire pénitence pendant plusieurs année: 
avant de prendre la décision d’une plus comil} 
plète communion. 


L'importance de l’orthodoxie 


garanties, quant à l’ordination de ses ministres 
et quant à l’orthodozie de sa foi. Il serait e 
conséquence prudent d'attendre qu’elle ai 
définitivement fixé ces points (1) : . 


FAI Des ordres valides ne sont pas la seule! 
chose nécessaire pour qu’il y ait entière com- 


Néanmoins, si l'Eglise de Rome venait à pro- 
poser pour demain l’entière communion avec 
l'Eglise d'Angleterre, beaucoup d’anglicans ne 
pourraient pas accepter cette invitation tant 
que Rome n'aurait pas apporté des change- 
ments sSubstantiels sur quelques points de sx 
doctrine et de sa pratique. La question de 
l’orthodoxie est vitale ; et chacun sait que la 
position doctrinale de l'Eglise de l'Inde du 
Sud, particulièrement son attitude envers les 
Credo, a fait mauvaise impression sur beau- 
coup d’anglicans. Je pense que nous ne pouvons 
encore pas considérer sa position comme satis- 
faisante, car malgré l’orthodoxie substantielle 
de cette Eglise à l’heure actuelle, ses formules 
l'engagent très peu pour l'avenir. 
Néanmoins, en raison de l'explication que 
19 CPS; donnée de la déclaration de foi 


(1) Church Times (15. 4. 1955). 
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ontenue dans ses constitutions, il semble rai- 
onnable d'accepter provisoirement l’ortho- 
doxie de principe d’un ministre de cette Eglise 
jusqu’à preuve du contraire. 

Cela veut-il dire cependant que l’Eglise d’An- 
- gleterre doive adresser une invitation sans 
restriction à exercer leur ministère dans nos 
églises, même aux ministres ordonnés épisco- 
palement de la C. S.-I.? On objecte le fait 
que, puisque la C. S. I. est en entière commu- 
nion avec toutes les confessions non-épisco- 
. pales auxquelles elle est rattachée, rien n’em- 
_ pêcherait un tel ministre d’officier dans la 
- paroisse anglicane le matin et dans la cha- 
_ pelle congrégationaliste d’en face l’après-midi, 
ou d'inviter à l’autel des membres de toutes 
_ les confessions apparentées à la C. S. I, 
chaque fois qu’il célébrerait la sainte commu- 
nion. Le chaos que cela introduirait dans la 
vie paroissiale et la destruction de toute 
notion d’Eglise qui en résulterait sont trop 
évidents pour que nous insistions.…. 

Quelles que soient les décisions que les réu- 
nions jugeront bon de prendre, il serait cer- 
tainement nécessaire de reconsidérer l’en- 
semble de la question à l'expiration de la 
période intérimaire de trente ans, lorsque la 
C. S. I. aura pris une décision définitive sur 
de nombreux points importants de discipline 
et de pratique. Il est essentiel que nous ne 
fassions pas de compromis sur ces points de 
l'ordre catholique pour lesquels la C. $. I. est 
déficiente ou indécise, sinon nous trahirions 
notre propre héritage et nous desservirions 
gravement l'Eglise de l’Inde du Sud elle-même. 


L'anxiété des milieux « anglicans papistes » 


L'importance de la lettre, dont nous donnons 


ci-après la traduction intégrale, n’échappera 


pas & nos lecteurs. Publiée dans la rubrique 
< Letters to the editor >» de l'hebdomadaire 
catholique londonien The Tablet (9. 4 1955), 
sous la signature Pastor anglicanus, elle est 
destinée, dans la pensée de son auteur, à 
attirer l'attention des catholiques sur la posi- 
tion angoissante d’une minorité de pasteurs 
anglicans qui aspirent à un catholicisme sans 
compromis et envisagent de faire collective- 
ment le pas décisif vers Rome, au cas où l’in- 
tercommunion avec l'Eglise de l'Inde du Sud 
serait décidée. 


CHER MONSIEUR, 


Puis-je me permettre d'attirer la sympa- 
thique attention des catholiques romains sur 
la position d’une anxieuse minorité de l'Eglise 
d'Angleterre ? 

Aux alentours du dernier siècle, divers évé- 
nements ont menacé de « diviser l'Eglise d’An- 
gleterre >» et n’ont guère laissé de traces der- 
rière eux. L’'évêché de Jérusalem, le départ du 
D' Newman et d’autres, le jugement de 
Gorham, l'acte de réglementation du culte 
public, la lettre Apostolicae curae et le Prayer 
book proposé en 1928 furent en leur temps 
salués par certains milieux anglicans en puis- 
sance de scission comme des montagnes, alors 
que pour l'Eglise anglicane dans son ensemble, 
sereine dans sa compréhension, elles s’avé- 
rèrent n'être que des taupinières. 


UESTIONS ACTUELLES 


Aujourd’hui, c’est autour de l’Inde du Sud 
que l’on s’agite. Une puissante campagne est 
entreprise pour garantir que les réunions 
d’York et de Canterbury, qui doivent discuter 
de la question cette année, se prononcent 
pour l'entière intercommunion entre l'Eglise 
d'Angleterre et l'Eglise unie de l’Inde du Sud. 
On parle de nouveau de schisme et de scis- 
cion. La question est de savoir si ces réu- 
nions, dirigées par l'archevêque de Canterbury 
(un excellent tacticien), décideront d'attendre 
quelques années avant de prendre la décision 
“ou si elles risqueront de perdre quelques extré- 
mistes, qui seront le prix, minime, payé pour 
la politique généralement populaire de Fédé- 
ration pan-protestante. Il est possible que l’on 
trouve quelque échappatoire, quelque expé- 
dient, quelque formule qui satisfera tout le 
monde, sauf les plus extrêmes. Seul un 
anglican peut parfaitement comprendre le 
génie anglican du compromis. La conscience 
anglo-catholique elle-même est un élastique 
qui peut être largement étendu, pourvu qu’il 
soit étendu progressivement. 

Il y a eu indubitablement un changement 


\ 


d'aspect dans l'Eglise d'Angleterre au cours de 
ces dernières années. Un nouveau chapitre . 


a été ouvert par l'archevêque de Canterbury 
dans son fameux sermon de Cambridge où il 
a ihvité les Eglises libres à « adopter l’épis- 
copat dans leurs statuts >» comme un premier 
pas vers la réunion avec l'Eglise établie. La 
Fédération pan-protestante est bien plus 
facile à réaliser que l’unité de foi. 

Mais l'obstacle que l'Eglise d'Angleterre 
objecte invariablement dans les projets pro- 
testants de Fédération est le ministère apos- 
tolique. IL y à là une fermeté et un manque 
de sens des proportions qui va presque jusqu’à 
l’'obsession. L'Eglise d'Angleterre, haute, basse 
et moyenne, est suffisamment honnête pour 
se rendre compte qu’elle ne peut pas demander 
des autres Eglises l’orthodoxie ou l’uniformité 
de foi, mais qu’elle est étonnamment unanime 
sur la nécessité de la succession apostolique — 
et naturellement sur le fait qu’elle la possède. 
Le paroissien moyen est lui-même convaincu 
que son pasteur possède quelque chose d’es- 
sentiel qui fait défaut au ministre de la cha- 
pelle d’en face et que ce dernier ne pourrait 
pas consacrer validement dans l’église parois- 
siale. 

L'Eglise d'Angleterre semble prête à dis- 
cuter la réunion avec presque toute Eglise 
chrétienne qui se trouve posséder une succes- 
sion apostolique (comme les Iuthériens de 
Suède) ou qui consent à « adopter l’épiscopat 
dans ses statuts >» comme forme de gouverne- 
ment, même s’il ne se rattache à aucune doc- 
trine particulière. Quelque hérétiques que 
puissent être les croyances de cette Eglise, si 
elle consent à se soumettre à une transfusion 
de sang ecclésiastique par la réordination sub 
conditione, alors tout est bien, éventuellement 
même dans les milieux anglo-catholiques. 
Pratiquement, personne ne proteste contre 
l’intercommunion avec les Suédois, bien qu’ils 
soient en communion avec les luthériens non 
apostoliques de Norvège et du Danemark. 
Maintenant, on discute fort à propros de 
l'Inde du Sud, à cause d'anomalies tempo- 
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raires dans la succession. Par une reductio ad 
absurdum du point de vue strictement augus- 
tinien de la validité, les rapports entre le 


ministère et le Corps mystique se sont trouvés 


obscurcis et l'attitude actuelle frôle la supers- 


_ tition. 


Pour la question de l’Inde du Sud, le temps 
travaille pour les partisans de la réunion. Si 
l'on peut résister à la forte pression protes- 
tante et si la question peut attendre sa solu- 
tion pendant quelques années, la piupart des 
anomalies du ministère de l'Inde du Sud se 
seront rectifiées d’elles-mêmes du point de vue 
anglican. Depuis quelque temps, maintenant, 
toutes les ordinations y ont été conférées 
épiscopalement, toutes le seront dans l’avenir, 
et tous les ministres qui n’ont pas été ordonnés 
épiscopalement mourront sans être remplacés. 
Si l'intention valide n’a plus d'importance, si 
les questions d’orthodoxie de la foi peuvent 
être considérées comme secondaires, et si l’on 


peut entretenir le pieux espoir qu’un ministère 


valide finira par inspirer une doctrine valide, 
la tempête se calmera d’elle-même, comme il 
est advenu pour tant d’autres aupararant. 

Cétte fois-ci, cependant, il y a un noyau 
réellement obstiné du clergé « anglican 
papiste » qui semble résolu à rester dans son 
opposition à l’intercommunion avec l'Inde, du 
Sud et qui menace de se séparer au cas où 
cela se réaliserait. Beaucoup de membres de ce 
clergé ont bien cette intention cette fois-ci. 
Mais la question qui n’a pas encore été envi- 
sagée est celle de savoir vers qui ils iront si 
la nécessité d’une séparation s'impose. 

Il est beaucoup question, mais d’une façon 
vague, d’une « Eglise anglo-catholique libre » 
avec une existence indépendante, sans sub- 
sides, sans édifices, sans beaucoup de support 
laïque, peut-être même sans évêque ordina- 
teur, mais qui, à l'exemple des non-jureurs, 
proclamerait être la véritable Eglise d’Angle- 
terre de laquelle s’est écartée la majorité de 
l'Eglise établie. Cette Eglise, on l’affirme, serait 
alors libre de négocier avec Rome sa recon- 
naissance et un statut uniate. Cette proposi- 
tion semble impossible, et elle manque de réa- 
lisme. Elle ne ferait qu'ajouter à la confusion 
et risquerait d'entraîner d’autres subdivisions. 
De plus, elle semble ignorer, du point de vue 
historique, ce que sont réellement les rites 
uniates. 

Il est presque certain que d’autres se sou- 
mettraient à Rome sans conditions. L’an der- 
nier, dans les colonnes du Tablet, une discus- 
sion sur la conversion de l'Angleterre (1) 
a valu, de la part du R. P. Stephenson, S. J., 
une lettre dans laquelle il disait : « Ce qui 
est nécessaire, c’est une défection massive 
d'individus, quelque chose comme un éboule- 
ment de terrain Un tel mouvement aurait 
une force de témoignage extraordinaire ; on 
ne pourrait pas l’ignorer. L'Eglise protestante 
anglaise, restant seule, pourrait alors être vue 
sous sa vraie couleur (couleur qui ne serait 
plus voilée par une nuance de bleu marial et 
un peu de blanc et or papal), et la nation, 
dans son ensemble, pourrait choisir, en pleine 


(1) Cf. 
(N. D. L.R.) 


D. C., n° 1185, du 31. 10. 1954, col. 1379 et &. 
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connaissance de cause, entre des alternatives 
bien claires. La difficulté est que ce mouve- | 
ment, pour être tel, requiert de la vitesse et. 


de l’élan.… » J 


Ce mouvement existe déjà en germe, et il 


s'avère possible que l'Eglise anglicane elle- 
même donne prochainement l'élan. La raison 


pour laquelle l « anglican papiste > moyen 
ne bouge pas (à part la question controversée 
des ordres) est qu’il estime que, de même 
que les deux provinces d’York et de Canter- 
bury ont quitté collectivement le reste du ber- 
cail catholique, c’est leur devoir d'y retourner 
collectivement, et que son devoir à lui est de 


. travailler à cette fin là où il est. Il désap- 
prouve la soumission individuelle. Le catho- 


lique romain peut s'étonner et trouver que 
cette position est illogique et insoutenable, 
qu’elle se fonde habilement sur des intérêts 
acquis et le désir d’avoir le meilleur des deux 
mondes, elle est cependant soutenue très sin- 
cèrement par beaucoup. Mais si les réunions 
à venir créent une situation impossible, ne 
serait-ce que pour une petite minorité, cela 
pourrait donnefr occasion à un mouvement de 
masse qui, bien que loin encore de l’éboule- 
ment de terrain espéré par le P. Stephenson, 
serait mille fois plus efficace qu’un lent mou- 
vement exécuté individuellement par ce même 
clergé dans ses différents diocèses vers les 
portes de derrière des presbytères les plus 
proches. y 

Quelque petite que soit cette minorité, 
d’autres seront ébranlés par elle. La position 
anglicane vis-à-vis de la foi dogmatique dégé- 
nère de jour en jour. Si un pas définitif, 
comme le serait l’intercommunion avec l’Inde 
du Sud, était fait, l'Eglise catholique romaine 
ne pourrait-elle pas, sans compromission sur 
aucun point essentiel, faciliter les conversions 
en faisant un acte généreux d'invitation, en 
rappelant que la porte est toujours ouverte, 
en rédigeant une nouvelle Epistola ad Anglos ? 
Qu'elle ait conscience que la situation ressort 
avec évidence du dernier Message du Vatican 
sur ce sujet (1). Et bien que dans le passé on 
ait fait la sourde oreille à ces avances, il y & 
aujourd’hui des tendances et des désillusions 
qui permettent d'espérer des résultats qui 
pourront être dramatiques. Quel réconfort 
cela serait sur la route pénible et pleine de 
sacrifices que certains ont à parcourir ! L’en- 
thousiasme avec lequel a été suivie cette année 
l'Octave de l'Unité à la cathédrale de West- 
minster a été profondément apprécié dans 
ces milieux anglicans. 

Il se trouvera certainement des catholiques 
romains pour faire cette réponse trop facile 
que le devoir est le devoir, qui si des anglicans 
en viennent à voir qu’il n’y a pas de salut en 
dehors de la barque de Pierre, ils doivent, en 
tout état de cause, se soumettre individuelle 
ment sans conditions ou rester dans la mala 
fides, et que le fait que des relations ne soient. 
pas établies entre Canterbury et l'Inde du 
Sud ne doit en rien influer sur cet acte fonda- 
mental. D'accord. Maïs il faut se mettre en 
face des réalités. Le mécontentement à l'égard 
de l'Eglise d'Angleterre ne peut, de lui-même, 


(@) D. C., n° 1084, du 17. 12. 1950, col. 1630. (N.D.L.R.} 
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mplacer la foi et ne peut être un prétexte 
alable pour se soumettre à Rome. Et l'Inde 
du Sud, après tout, est un peu plus qu’un 


symptôme de la désintégration de l’ortho- 


doxie de la foi. Mais elle peut s'avérer être 


la goutte d’eau qui fait déborder le vase, ce 
qui peut être la voie choisie par Dieu pour 
briser la résistance anglo-catholique et mon- 


trer que l’'Ecclesia Anglicana ne peut désor- 


- mais plus être considérée comme une branche 


de l'Eglise catholique. Si l'Eglise catholique 


existe quelque part (Notre-Seigneur lui a 


promis d'exister jusqu'à la fin des temps), il 


_ faut la chercher ailleurs. 


Il ne faudrait en aucune façon exagérer la 


_ crise et le trouble actuels de l'Eglise d’Angle- 


terre, mais d’un autre côté, si on l’ignore dans 
les milieux catholiques romains, on peut man- 


_ quer une occasion qui ne se représentera plus. 


Fidèlement vôtre, 
PASTOR ANGLICANUS. 


se 


Cette lettre doit être rapprochée de la sui- 
vante, dans laquelle un pasteur qui signe 
«Un doyen anglican rural », répond à un cha- 
noine anglican qui, dans The Tablet du 16 avril, 


estimait que Pastor anglicanus avait exagéré 


de trouble de l'Eglise d'Angleterre (1) : 


MONSIEUR, 


Le chanoine Sansbury estime que Pastor 
anglicanus exagère le trouble actuel de l'Eglise 


_ d'Angleterre. Je me permets d'affirmer que le 


chanoine a gravement sous-estimé les senti- 
ments profonds qu'ont fait naître dans de 
larges cercles de l’anglicanisme, tant cléri- 
caux que laïcs, des indices se faisant de plus 
en plus clairs d’une politique définitive de réu- 
nion orientée dans une direction unique. 

Le chanoine Sansbury semble étrangement 
ignorant de ce que beaucoup pensent dans le 
clergé ordinaire et parmi les laïcs pratiquants 
s’il s’imagine que la discussion porte unique- 


- ment sur ia question de savoir si les pasteurs 


de la nouvelle Eglise de l'Inde du Sud, qu’il 
appelle si étrangement « des prêtres non 
ordonnés épiscopalement », célébreront la 
sainte Eucharistie sur les autels anglicans. Il 
est même possible que cette proposition ne soit 


- jamais discutée dans les synodes de l'Eglise 


d'Angleterre. 

Mais la délicieuse description que donne le 
chanoine de certains des ministres de l’Inde 
du Sud souligne ce qui, pour une minorité 
considérable d’anglicans, est à la racine d’une 
bonne partie du trouble aigu et du très réel 
malaise qui règne dans l'Eglise nationale. Qu'il 
y ait des ministres dans la nouvelle Eglise 
auxquels on donne le nom de prêtres, bien que 
sans ordination épiscopale, voilà la raison 
déterminante pour laquelle beaucoup d’entre 
nous veulent se détacher d’une Eglise qui à 
l'intention d'entrer en communion avec une 
telle communauté. Une importante minorité 
d’anglicans ne peuvent que mettre en doute 
(pour ne pas dire plus) la validité de certains 
Ordres qui sont maintenant conférés en Inde 
du Sud, où la nouvelle Eglise reconnaît comme 


(1) The Tablet, 23. 4. 1955. 


prêtres des hommes qui n’ont pas reçu l’ordi- 
nation épiscopale... 

Assez parlé de l'Inde du Sud. Elle n’est que 
la goutte d’eau qui fait déborder le vase. On 
est de plus en plus las, dans les milieux anglo- 
catholiques, de la politique menée, sous l’im- 
pulsion, croit-on, de l’archevêque de Canter- 
bury, qui rejette les assises sur lesquelles les 
anglo-catholiques ont, dans le passé, établi 
la défense du caractère catholique de l'Eglise 
d'Angleterre. 

Il y à de clairs indices, malgré le brouil- 
lard dont veut s’entourer le chanoine Sans- 
bury, qui montrent que beaucoup d’Anglo- 


. catholiques (et pas seulement les Anglo- 


papistes sur lesquels le chanoine déverse son 
mépris) en ont assez de la politique de la capi- 
tulation. 

Je crois ne pas beaucoup me tromper en . 
ayant confiance qu’un Pape ardent et géné- 
reux puisse ajouter un nouveau lustre à un 
glorieux pontificat en rendant possibles le 
retour en groupe à la « plénitude du catho- 
licisme » et la continuation de leur ministère 
(probablement après réordination) à des 
hommes qui, en union avec votre actuel clergé, 
hâteront le jour de la conversion de notre 
pays natal. 


Voix catholiques 


Dom Butler, Abbé de la célèbre abbaye béné- 
dictine de Downside, a fait un long commen- 
taire de la lettre de Pastor anglicanus, dont 
nous extrayons ces passages (1) : 


J'espère que la lettre de Pastor anglicanus 
aura un large retentissement et rencontrera 
une grande sympathie. Il est immensément 
encourageant d'y voir reconnu, d’une façon 
aussi claire, que même les Ordres valides, sans 
doctrine, ne peuvent suffire à faire une com- 
munion catholique ; que l’insistance sur le 
seul fait des Ordres en eux-mêmes « frôle ia 
superstition »… 

Je pense qu'il est important de rappeler 
que, bien que chacun aille à Dieu et au Christ 


_ par adhérence à l'Eglise en tant qu’individu 


isolé, en fait cependant, nous sommes tous 
profondément influencés par l'atmosphère 
dans laquelle notre milieu social nous place, 
et nous avons des responsabilités à cet égard. 
Actuellement, une atmosphère chargée d’élec- 
tricité peut préparer la voie à une crise 
spirituelle affectant simultanément toute une 
collectivité... Nous ne savons pas, et personne 
ne peut le savoir, combien seront affectés, 
d’une façon aiguë, par une telle crise. Ce 
qui est certain, c’est que notre devoir, à nous 


catholiques, est de nous préparer à une situa- 


tion comme on n’en aura peut-être pas vu 
depuis l’automne de 1845. 

Quelle forme peut revêtir notre prépara- 
tion ? J'espère que d’utiles suggestions seront 
faites dans ces colonnes. Nous pouvons du 
moins, et tout de suite, concevoir et manifester 
une profonde sympathie pour ceux de nos 
frères « dont le cœur a toujours été dans 
l'Eglise », dont le seul désir est d’être fidèles 


@) The Tablet, 16 avril. 
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dans la pleine mesure des grâces qui leur sont 
données et qui peuvent avoir à faire face à 
des sacrifices que nous ne ferions peut-être 
pas si nous étions à leur place. Il ne m’appar- 
tient pas de dire si un geste généreux d’invi- 
tation de la part du Saint-Siège doit être 
attendu ou désiré. Mais du moins nous pou- 
vons faire savoir en Angleterre que si 
« quelque chose comme un éboulement de 
terrain » venait à se produire, ceux qui revien- 
draient, quel que soit ieur nombre, trouveraient 
un accueil à la fois chaud et respectueux, en 
même temps que des encouragements et des 
facilités pour poursuivre, dans une confante 
coopération avec nous, leur même tâche de 
conversion de notre pays. ‘ 


Dom Columba Cary-Elwes, O. S. B., de l’'ab- 
baye d’'Amplejorth (York), fait observer, dans 
le numéro suivant du Tablet (23 avril), au 
sujet de la même lettre : 


Aucun catholique élevé dans la foi ne peut 
manquer d’être profondément ému par l’appel 
que nous adresse Pastor anglicanus… Nous 
sommes arrivés à un moment de l’histoire de 
lJ’anglicanisme où, pour ainsi dire, le Saint- 
Esprit. illumine la scène ecclésiastique, faisant 
apparaître clairement une situation qui, l’ha- 
bitude aidant, aurait pu rester de longues 
années dans une profonde obscurité… Depuis 
une génération et plus, il se trouve dans 
l'Eglise anglicane de nombreuses et saintes 
gens dont le home spirituel est Rome (1). 
Cependant ils restent où ils sont, attendant 
qu’un rayon de la lumière divine aplanisse leur 
chemin du retour. Ils se lèvent alors et 
marchent vers le but. La lumière vient-elle 
à pâlir, ils sombrent de nouveau. Cela se 
reproduira-t-il encore ? 

Qu'ils mettent tout en œuvre pour rassem- 


(1) Le R. P. Charles Boyer, S. J., cite dans Unitas 
(mai-juin 1955), le cas de l’abbaye bénédictine anglicane 
de Nashdom, dont les convictions sont à peu près les 
mêmes qu’à l’abbaye bénédictine, catholique depuis 1913, 
de Caidey (transportée à Prinknash en 1929), dont elle 
est issue. Les moines font propagande pour le retour à 
Rome, mais estiment être plus utiles à la cause de l’union 
en restant dans l’anglicanisme, C’est avec cette commu- 
nauté que correspondait Sœur Maria-Gabriella, cette jeune 
Cistercienne de Grottaferrata, qui offrit sa vie pour l’unité 
chrétienne et qui fut prise au mot. 
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bler leurs forces, pour former un corps bien 
uni, décidé à se soumettre, après consultation h 
avec le Saint-Siège, à sa décision suprême. | 
Qu'ils choisissent leurs chefs, leur obéissanc 
à leur égard sera un test de leur esprit. Mais} 
nous, qui, sans mérite de notre part, avons }} 
déjà franchi le seuil de la cité de Dieu, nous 
ne leur dirons certainement pas, avec cruauté, I} 
comme cela s’est produit dans le passé : sou- |} 
mettez-vous humblement.… Vous avez tué nos | 
pères, maintenant, il faut payer. Où est la 
charité dans une telle attitude ?.… Nous ne | 
devons pas ressembler au fils aîné de la para 
bole de l'enfant prodigue, mais plutôt à saint. 
Pierre repentant. Nous aussi nous avons péché, | 
et nous n'avons pas à juger nos frères. 
A supposer que ce groupe soit suffisamment |} 
important et qu’il puisse s'organiser en corps 
constitué, que demanderait-il au Saint-Siège ? 
Il est vraisemblable que trois sujets seraient 
mentionnés. Il pourrait se faire qu’ils soient 
reçus dans l'Eglise catholique comme un 
groupe distinct avec sa hiérarchie, dans la 
mesure où ce corps existerait et dans la 
mesure où le Saint-Siège l’accepterait ; qu’ils | 
soient autorisés à garder leur liturgie, naturel- 
lement rectifiée sur certains points de doc- 
trine ; que les membres du clergé qui sont 
actuellement mariés soient néanmoins auto- 
risés à continuer leur ministère (1). : 
Je ne présente pas ces idées comme venant 
de moi, je ne veux pas non plus essayer de 
les imposer à qui que ce soit. Ce sont depuis 
des années les idées des partisans d’un retour 
collectif à l'Eglise. Elles peuvent ne pas être 
très connues de certains lecteurs, il n’en est 
pas moins nécessaire pour nous d’être au cou- 
rant de la situation, même si, finalement, les 
propositions étaient rejetées [..]. 


(1) ROLAND HILL, rédacteur au Tablet, rapporte dans un 
article (« Rheinischer Merkur », 29. 4. 1955) qu’un pasteur 
anglo-catholique, le Rev. Hugh Ross Williamson, estime 
que plusieurs centaines de ses collègues rentreraient coliec- 
tivement dans l’Eglise catholique s’il leur était concédé d’y 
exercer leur ministère dans l’état de mariage, comme cela 
a déjà été accordé pour plusieurs pasteurs allemands con- 
vertis au catholicisme (cf. D, C., n° 1114, du 10. 2, 1954, 
col. 145 et s.). 

Dom Columba Cary-Elwes dit plus loin dans sa lettre : 
« Qui sait combien de pasteurs anglicans ont à moitié 
étouffé leur conscience, afin de conserver la sécurité de 
ceux qu’ils aiment ? » 


A l’école des pionniers soviétiques 


Le R. P. U. À. Floridi, S. J., a donné, dans la 
Civiltà Cattolica du 1°” janvier 1955, l'important 
article qu’on va lire. Il montre, en s'appuyant sur 
de nombreux documents, le péril que fait courir 


à la jeunesse italienne le parti communiste ita- 
len(E)e: 


Quand, il y a quelques années, les évêques et 
la presse catholique italienne dénoncèrent, pour 
la première fois, l’activité antireligieuse, antipa- 
triotique et immorale de la toute nouvelle Asso- 
ciation des pionniers d’Italie (A. P. I.), et que le 
Saint-Office mit en garde les parents contre « cer- 
taines associations constituées sous l'impulsion et 
la direction des partis communistes, afin d’éduquer 


(*) Traduction de la D. C. 


les enfants des deux sexes suivant les principes 
matérialistes et contrairement aux mœurs et à la 
religion chrétiennes » (1), les communistes cher- 
chèrent à repousser toutes les accusations. Ils 


(1) Cf. l’Osservatore Romano, 30 juillet 1950, et Civiltà 
Cattolica, 1950, III, 422-423. Parmi les associations aux- 
quelles fait allusion l’avertissement est comprise aussi 
celle des Faucons Rouges, qui dépend des P, S. I. Les 
dénonciations des évêques des régions flamine et émilienne, 
confirmées par une ample documentation, sont rapportées 
par L. BEDESCHI, Dissacrano l’infanzia i pionieri d'Italia, 
Bologne, 1950 (Edit. A. B. E. S.). On trouve d’autres 
renseignements sur l’A. P. I. dans Aggiornamenti sociali, 
juin 1950; dans A. ZUERICH, l’Associazione communista 
dei Pionieri d’Italia, Chieri, 1952 (Collection S. ©. S.), 
et dans le Bollettino di informazioni a cura dell’ ufficio 
catechistico del vicariato di Roma, qui suit méthodiquement 
l’activité des associations des jeunesses communistes (Cf. 
Civiltà Cattolica, 1950, IV, 688). 
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dirent qu'il s'agissait de calomnies infâmes, car 
le pionnier s'engage dans sa promesse à « sauver 
la paix et à aimer la patrie », et qu’il est incon- 
cevable qu'un enfant de 9 ans (l'Association 
_ recrute les enfants de 9 à 14 ans) ait pu dire 
à l'institutrice : « Ce n’est pas Dieu qui est 
éternel, mais c’est la matière qui est éternelle », 
ou qu’il ait pu comprendre l’obscénité d’une figure 
ou d’une phrase, attendu qu’à cet âge on ne con- 
naît pas le sens des mots « matière » et « obs- 
cène » (1). Les préoccupations de l’autorité ecclé- 
siastique parurent peut-être exagérés. Mais quand 
on songe à quelle école les enfants de l'A. P. I. 
- sont formés, nous ne croyons pas qu’on puisse 
parler sérieusement d’exagération : les propagan- 
distes de cette association ont écrit explicitement 
dans un journal moscovite que « les pionniers 
italiens aspirent à devenir semblables aux pion- 
niers soviétiques » (2), qu'ils impriment des livres 
et des périodiques, en vue de « susciter un plus 
vaste intérêt pour le mouvement des pionniers 
. soviétiques, le désir, chez nos pionniers italiens, de 
les imiter et celui d'apporter d’autres contributions 
engageant encore plus la conscience du pays du 
socialisme et de ses adolescents, qui en repré- 
sentent la continuité de l’avenir » (3). Aussi, pour 
comprendre et juger adéquatement l’A. P. I, qui 
a tout juste cinq années de vie, on ne peut 
négliger les trente-deux ans d’expérience de l’Or- 
ganisation communiste enfantine de l'Union géné- 
rale des jeunes pionniers de Lénine (V. D. K. 
O. J. P. L.), non plus que les expériences faites 
d’après le modèle de l’école de Moscou par les 
partis communistes frères. 

Expliquant le mot pionnier, Kniga vojatogo (le 
livre du chef de section) dit que « le mot pionnier 
signifie le premier, l’avant-garde, celui qui va en 
avant, qui ouvre le chemin aux autres. K. Marx, 
F. Engels, V. I. Lénine, I. V. Staline sont les 
grands pionniers de la lutte pour la construction 
-d'un avenir nouveau plus beau pour l’humanité, 
le communisme. Le grand savant I. V. Mitchourine 
est appelé pionnier de la transformation de la 
nature ;A. S. Popov, de la radio ; K. E. Tsiol- 
kovsky, pionnier de la construction des avions 
à réaction » (4). Dommage que ces explications 
aient été omises dans le livre en question de 
Rinaldi, qui cependant tend « à susciter un plus 
vaste intérêt > pour les pionniers soviétiques. Il est 
étrange aussi que ni dans ce livre ni dans Kniga 
vojatogo on ne dise pas que des groupes de pion- 
niers se sont formés dans l’U. R. S. S. « à l’imita- 
tion des premières tentatives d'organisations prolé- 


(1) Cf. Paese sera, 3 janvier 1951. , 

(2) Cf. article de G. RODARI, directeur d’Avanguardia, 
dans la Pionierskaïa Pravda, 25 décembre 1951. 

(3) Cf. D. RINALDI, 1 Pionieri nel Paëese del socialismo, 
Rome, 1951, p. 5. Mme Rinaldi dirige Pioniere, l’hebdo- 
madaïre de l’A. P. I. et la Republica dei ragazzi, revue 
bimestrielle pour les dirigeants de l’A. P. I. 

(4) Cf. Kniga vojatogo, Moscou, 1954, p. 9-10. La liste 
des découvertes attribuées aux inventeurs va s’allongeant 
toujours. La revue mensuelle des chefs de section, Vojatyg, 
. août 1954 (intérieur de la couverture), suggérant aux pion- 
niers une pensée pour la journée du tankiste, nous apprend 
que « la première machine de guerre à chenilles fut créée 
en Russie. Mais les audacieux projets des inventeurs 
russes restèrent ensevelis dans les archives des officiers 
tsaristes. C’est seulement sous le régime soviétique ». A la 
même page, les enfants apprennent qu’ « aux Etats-Unis 
100 des écoles se trouvent dans des bâtiments 
à demi délabrés... En Amérique, en 1952, environ 6 mil- 
lions d'enfants n’ont pu étudier à cause de leur pauvreté. 
Dans certaines régions d'Italie, l’analphabétisme atteint 
90 pour 100 ». 


) 


tariennes, qui eurent lieu en Allemagne, auprès de 
la Ligue spartakiste. Le nom des pionniers, des- 
tiné à faire le tour du monde, est d’origine alle- 
mande » (1). Une autre précision historique est, 
nous semble-t-il, nécessaire concernant l'A. P. I. 
L'encyclopédie soviétique, sous le nom de Dietskoïe 
Kommounistitcheskoïe dvijeniie (Mouvement com- 
muniste enfantin) dit que « en Italie, les organi- 
sations démocratiques Fronte della gioventü et 
l'Unione democratica delle donne ont fondé, en 
1945, l'Union nationale des pionniers qui, en 1952, 
comptait environ 80 000 enfants » (2), tandis que 
Rodari, dans le Manuale del pioniere, écrit que 
« l'A. P. I. est née et s’est développée d’une 
manière absolument spontanée... Le nom de l’Asso- 
Ciation pionniers d'Italie, déjà adopté à Livourne 
et à Bologne, devint aussi le nom de l’Association 
nationale, quand celle-ci, à la fin de 1949, entreprit 


. Son action d'organisation » (3). Nous connaissons 


les théories communistes concernant l’histoire, 
mais il nous semble que, malgré toutes les exi- 
gences de la propagande, un plus grand accord et 
une plus grande exactitude ne seraient pas un mal. 


Du passé nous faisons table rase. 


Dès le début, les bolcheviks cherchèrent à 
insérer les adolescents et les enfants dans leur 
programme révolutionnaire. La Pravda du 16 avril 
1917 publiait l'appel de quelques adolescents qui 
sollicitaient l’honneur de « manifester avec un 
groupe composé seulement de mineurs, avec leur 
propre fanfare et leurs propres bannières à la 
tête des travailleurs ». Dans un discours aux 
jeunes communistes sur la place Rouge, le 
25 mai 1919, V. Lénine déclara que « les enfants 
aussi, futurs prolétaires, doivent seconder la 
révolution » (4). Et, de fait, la contribution 
apportée par ces tout jeunes gens fut non négli- 
geable, spécialement au moyen de la délation, 
durant les diverses campagnes que le parti lança 
successivement au cours des années, comme par 
exemple, dans la lutte contre les Koulates, contre 
les icones, contre l’observance des fêtes religieuses 
et du repos dominical, contre l’alcoolisme et l’anal- 
phabétisme, contre le bas rendement du travail 
et contre les évasions massives. Les bolcheviks 
apprirent aux enfants à chanter les paroles de 
l’Internationale, à célébrer l'égalité, à mépriser les 
institutions du passé, à mettre sur le même pied 
les généraux, le tzar, Dieu, les exploiteurs, les 
parasites, les prêtres, les égoïstes et les parents. 
Un chapitre d’une brochure classique sur les pion- 
niers soviétiques, très répandue en son temps à 
l'étranger, s'intitule textuellement : Du passé nous 
faisons table rase (5). Le livre, illustré de dessins 
appropriés, raconte l’histoire d’un campement de 
jeunes garçons et filles, installé à la lisière d’un 
bois et tout près d’un lac. Dans l'introduction, on 
déclare nettement en y insistant, que l’éducation des 


{) Cf. Les cahiers de contre-enseignement prolétarien, 
septembre 1933, p. 28. Afin de diffuser le mythe de Lénine, 
on fait lire à tous les pionniers un opuscule que les com- 
munistes italiens se sont hâtés de traduire : A. I. ULIANOVA, 
L'enfance de Lénine, Rome, 1951. = $ 

(2) Cf. Bolchaïa sovietskaïa entsiklopedita, vol. XIV (1952), 


G. RoDaRI, Manuale dei pioniere, Rome, 1951, 
ACTE : ; À 

(4) Cité dans le manuel pour les Instituts pédagogiques 
soviétiques : Pionierskaïta organizatsüa imieni V. 1. Lenina, 
Moscou, 1950, p. 11. Vase 3 

(5) Ci. H. BOBinsKka, Les pionniers, Paris, 1926, p. 74. 
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pionniers fait « table rase des survivances capi- 
talistes >. À ce propos, un dessin montre deux 
enfants nus qui prennent un bain, chose d’ailleurs 
généralement pratiquée aussi par les adultes, et, 
dans une édition espagnole du même livre, 
abondent les dessins de caractère antireligieux. 
Dans l'introduction, P. Martinez Carton note que 
ce récit fait apparaître que « le caractère des 
paysans est opposé à tout ce qui est innovation, 
mais finalement le paysan est vaincu par cette 
jeune garde qui jette les icones dans les ordures ». 
Le livre nous donne l’exemple d’une « coéducation 
parfaite pour libérer la femme de la double sér- 
vitude des pays capitalistes : celle de l’économie 
et celle de l’homme » (1). 

Il est vrai qu'aujourd'hui l’Internationale ne vient 
qu'après l’hymne de l’Union soviétique, que, par 
suite de la suppression de la « Ligue contre la 


pudeur » et de la déclaration que la théorie du . 


« verre d’eau » (2) n’est pas marxiste, le nudisme 
et la corruption ont diminué ; que les « rapports 
de camaraderie » sont abolis dans l’armée, dans 
la famille et à l’école ; que des ordres très sévères 
ont été donnés à la jeunesse de respecter les 
généraux, les parents et les maîtres (3); que, 
après que Staline eut découvert que « le marxisme 
est ennemi de légalitarisme » (4), les enfants 
reçoivent eux aussi un traitement différent sui- 
vant la condition de leurs familles (5), et que, 
après la très récente intervention de Khrouchtchev 
et du Comité central, concernant « les erreurs 
de l’organisation de la propagande scientifico- 
athée parmi la population (6), il est à présumer 
que, pour un certain temps, ils ne seront plus 
invités à tourner en ridicule, dans des mascarades 


(1) Cf. H. BOBINSKA, Pioneros, Madrid (sans date). 

(2) Cf. LÉNINE, L’émancipation de la femme, Rome, 1950, 
p. 72-74, et Civiltà Cattolica, 1954, II, 135. set 

(3) Cf. L. VOLPICELLI, Storia della scuola sovietica. 
Brescia, 1950, p. 24; A. S. MAKARENKO, Consigli di Geni- 
tori, Rome, 1950, p. 14-23, où l’on dit : « Anciennement, 
on croyait que l'autorité paternelle avait ute origine 
- divine... Dans l'Etat soviétique on ne trompe pas les 
enfants. Nos parents doivent se faire respecter, mais d’une 
autre manière. Leurs enfants doivent les respecter et les 
estimer parce que ce sont eux qui répondent de leur famille 
devant toute la société soviétique. Toutefois, il serait 
bien embarrassant pour les parents de démontrer en 
famille devant leurs fils la légitimité de leur autorité en 
s’en remettant toujours à cette délégation de la société. » 


Cf. également Civiltà Cattolica, 1951, II, 293-297 ; 1951, 
III, 416-422. 
(4) Cf. STALINE, Questioni di Leninismo, Rome, 1945, 


vol, II, p. 197. 

(5) Après les discriminations des anñées qui suivirent la 
révolution, à la suite desquelles les enfants des ex-nobles, 
les koulaks, les prêtres, etc., étaient exclus des études, 
un traitement de faveur est réservé aujourd’hui dans l’U. R. 
S. S. aux enfants de la nouvelle bourgeoisie, pour lesquels 
existent des jardins d’enfants spéciaux et des écoles élé- 
mentaires spéciales. Les redevances pour les écoles secon- 
daires et universitaires ne peuvent être acquittées par les 
familles des ouvriers et des paysans ; si ces familles ne 
doivent rien payer pour l'instruction élémentaire de leurs 
enfants, elles doivent cependant couvrir les dépenses des 
livres et des cahiers. La plaie du favoritisme envers les 
enfants des familles plus cossues est si répandue que la 
presse soviétique est forcée d’en parler ouvertement. « Les 
enfants des généraux mangent bien », répondaient les 
enfants espagnols affamés à ceux qui leur faisaient observer 
que l’Union soviétique, pays qui Îles « hospitalisait » géné- 
reusement, était à peine sortie de la seconde guerre mon- 
diale (cf. E. VANNI, Zo comunista in Russia, Bologne, 1950, 
p. 223. Voir aussi Civiltà Cattolica, 1954, I, 74, et Pio- 
nierskaïa Pravda, 1954, n. 10, 35, et Facts about chil- 
dren under communism, Londres, 1954). 

(6) Cf. Pravda, 11 novembre 1954, et Civiltà Cattolica, 
1954, IV, 612-615. Pour juger de la sincérité de Khroucht- 
chev, lorsqu'il recommande de ne pas offenser les senti- 
ments des fidèles, nous rappelons que la législation anti- 
religieuse reste en vigueur même après ses recomman- 
dations. — (Cf, D, C., n° 1188, 12. 12, 1954, col. 1571.) 


et des représentations théâtrales ap 


\ Ace eo MN 
ropriées, le 
rites religieux, les représentants du culte et à | 
croyants (1). Mais le principe de la lutte contre le 
passé persiste toujours. « Je ne veux aucunement | 
par ma critique (à la « théorie du verre d’eau >) 
prêcher l’ascétisme », disait Lénine. Et sous pré- 
texte qu’ils doivent être obéis par leurs enfants, 
les parents ne peuvent se permettre de les édu- 
quer comme ils veulent, attendu que, ainsi que 
l'explique Makarenko, ils exercent le pouvoir 
paternel dans les limites qui leur ont été concédées 
par l'Etat, lequel punit des travaux forcés qui- 
conque enseigne la religion aux mineurs. Il s’agit 
donc de changements de tactique, comme furent 
également des changements de tactique l’aboli- 
tion de la coéducation et des votes au sein de 
l’organisation des pionniers, au temps de la 
seconde guerre mondiale (2), ainsi que le rétablis- 
sement de la coéducation au début de l’année sco- 
laire en cours (3), et des votes le 23 juillet 1946. 
Egalement différente est la tactique suivie par les 
communistes dans les divers pays, en vue de 
détruire chez les enfants tout ce qui peut cons- 
tituer un obstacle à leur triomphe. 

En France, par exemple, le principe de la lutte 
contre le passé a été inculqué par les communistes 
aux enfants, entre autres dans une poésie d'Adam 
et d'Aragon (4), publiée dans une brochure spé- 
ciale en gros caractères et avec une grande illus- 
tration à chaque strophe. Dans la première 
vignette, on voit la caricature du Sacré Cœur 
servi par deux valets de chambre. Le Dieu que 
montre l’image — explique la poésie — est cer- 
tainement un riche, avec un bel appartement, car 
il tolère l’oisiveté. La quatrième illustration repré- 
sente la Chambre des députés, avec la figure gigan- 
tesque d’un homme debout qui émerge des têtes 
des représentants du peuple; la strophe nous 
apprend qu’à la Chambre des députés, où sont les 
voleurs du grand monde, le fameux Marty, dont 
les communistes n’avaient pas encore découvert la- 
trahison, est en train de malmener ces messieurs, 
en leur disant leurs vérités. A côté de la onzième 
vignette, montrant deux petits jeunes gens qui 
bastonnent un capitaliste, on lit : « Tournez les 
yeux vers la Russie, à pionniers, au lieu de jouer 
à saute-mouton, préparez à coups de bâton l’avenir 
de la bourgeoisie. >» « Les trois couleurs aux im- 
mondices — dit la strophe suivante, — le drapeau 
rouge est le meilleur ! Leur France, jeune travail- 
leur, n’est vraiment pas ta patrie. » Et ici, on voit 
un chien qui fait ses besoins sur un tas d’ordures sur 
lequel on a jeté le drapeau français. La treizième - 
vignette montre trois enfants : l’un est en train 
de souiller d’une façon obscène deux chapeaux : 
un de prêtre et un de général ; elle est accom- 
pagnée de ces mots : « Vilains soldats et prêtres 


NA 


(1) Cf. I. A. FLEROV, Za jivyie formy antireliguioznol 
massovoi raboty sriedi dietiet (Pour les formes vives du 
travail de masse antireligieux parmi les enfants), Moscou, 
1933. Cf. aussi les Annales des revues Biezbojnik ie 
Biezbojnik ou Stanka. 

(2) Cf. Pionierskaïa organizatsiia imieni V. I. Lenina, cit 
pie s2iFete8n: 

(3) Cf. Pravda, 18 juillet 1954, et Outchitielsk@ia Gazeta, 
1954, no 54. 

(4) Cf. ADAM et ARAGON, Aux enfants rouges (Eclairez 
votre religion), Paris, 1932. Dans la brochure, outre la 
caricature habituelle du prêtre bras dessus bras dessous 
avec le capitaliste, il y en a deux autres contre la Madoñe 
et le sanctuaire national du Sacré-Cœur de Montmartre, 
à Paris. Concernant la propagande communiste parmi les 
enfants français, cf. La fabrique des enfants rouges, 
supplément d’Informiations politiques et sociales, avril 1953. 
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na res, que les forces unies des enfants 
jaunes et blancs de la France et des colo- 
us jettent à l’eau! » La dernière strophe 
et la dernière vignette invitent les mères à donner 


_ aux enfants le sentiment de la lutte de classe. 


En Allemagne, a été répandue par les commu- 
nistes une brochure illustrée pour dévoiler aux 
pionniers les secrets de la vie, que les prêtres, les 
parents et les maîtres bourgeois leur cachent stu- 
pidement (1). Au Mexique et en Espagne, la Révo- 


 lution, dans sa furie destructive, a arraché des 


âmes des petits enfants les liens avec le passé, et 
cela tout d’un coup, et plus funestement que toute 
autre doctrine matérialiste (2). On frémit en 
voyant le sort advenu à des milliers d’enfants 
espagnols déportés dans l’U. R. S. S. qui ont fini 
dans le crime et dans la prostitution (3). Récents 
sont les cas de « rupture avec le passé » de la 
part d'enfants et de jeunes gens des démocraties 
dites populaires. En voici plusieurs : tout le monde 
se rappelle le cas de Ludvik Frejka en Tchéco- 
slovaquie. Le petit Chinois Veh Lung-yuen fit 
arrêter son père qui conservait caché dans sa 
maison un sac de ciment. En Bulgarie, le 23 avril 
1952, le ministre de l'Education populaire récom- 
pensa un groupe de pionniers qui avaient aidé 
la police à saisir par les cheveux des « dissi- 
dents » (4). Dans ces pays, déjà conquis au com- 
munisme, l'effort principal pour détacher les 
enfants des traditions du monde bourgeois 
« pourri >» peut-être considéré à présent comme 


_ accompli. Table rase étant faite, il reste mainte- 


nant à construire en eux l’homme soviétique. 
En Italie, les communistes en sont à leurs pre- 
miers pas dans l’application de leur programme 
d’enrôlement des enfants dans la lutte contre le 
passé. Ainsi s'expliquent les faits rebutants d’exci- 
tation à la violence, au blasphème, au sacrilège, à 
l’immoralité, à la révolte contre l'autorité, etc., qui 
se sont passés dans certaines régions, dont ont parlé 
récemment les évêques de Padoue et de Reggio- 
Emilia (5). Ces prélats savent, par ailleurs, com- 
bien on se plaignit au Congrès national des délé- 
gués À. P. I, en juin dernier, de ce que même les 
parents « à la foi démocratique sûre » ne fussent 
pas disposés à accepter sans plus la méthode de 
la fable rase (6). Ainsi s'explique l'attitude de plus 
grande prudence adoptée par l'A. P. [. après ses 
premières révélations peu édifiantes. Par exemple, 
Dina Rinaldi, en présentant aux pionniers italiens 
l’héroïsme de Pavlik Morozov, ne dit pas qu'il fut 
tué parce qu’il avait dénoncé son propre père, 
mais seulement pour avoir dénoncé la « louche 
activité en matière de spéculation » des koulaks, 
« parce qu’il luttait pour l'édification de la vie 
kolkhozienne dans les campagnes (7). En Russie, 


(1) Cf. Der Verein das Kreide-Dreieck erforscht die 
Geheimnisse der Erwachsenen, Berlin, Wilmersdorf (sans 
date). Pour l’U. R. S. S., voir, par exemple, A. ZALKIND, 
Polovoïe vospitaniie iounykh pionieroy, Moscou, 1930. 

(2) Par décence, nous ne pouvons même pas reproduire 
ici les titres de nombreuses brochures publiées dans diverses 
collections antireligieuses en Espagne et au Mexique. 

(3) Cf. E. VANNI, ouv. cité, p. 227-228. 

(4) Cf. Facts about children under communism, cit. p. 15. 

(5) Cf. Bollettino diocesano di Padova, septembre-octobre 
1954, et Settimana del Clero, 14 novembre 1954, Voir aussi 
Candido, 1954. 

_— Pour l’évêque de Padoue, Mgr Bortignon, la D. C. 
a publié sa lettre à la Difesa del Popolo (4 et 18 octobre 
a) dans son numéro 1171 (18 avril 1954), col. 453. 
NS eDYEESTR: 6 
, (6) Cf. Bobine d'informazioni a cura dell’ ufficio cate- 
chistico del Vicariato di Roma, octobre 1954, p. 38. 

(7) D. RINALDI, cit. p. 22 et 86. 


l'an dernier, à l’occasion de l’éclipse solaire, la Pio-. 

nierskaïa Pravda expliqua aux enfants, au moyen 
de gravures à « ballons », chose plutôt rare dans 
la presse soviétique enfantine, que Dieu n'existait 
pas, mais qu’il est seulement le produit de l’imagi- 
nation des primitifs en face des phénomènes de la 
nature (1). La Repubblica dei ragazzi reprit le 
même thème ; elle ne dit pas ouvertement que Dieu 
n'existe pas, mais que, aujourd'hui, l’homme, 
éclairé par la science, n’a plus peur de ces phé- 
nomènes, « parce qu’il est, lui l’homme, le maître 
du monde » (2). De même, sur la carte de membre 
de l'A. P. IL pour l’année 1954, est désigné un 
groupe d'enfants qui courent heureux dans un pré, 
en agitant le drapeau italien. Au-dessus du dessin 
il est écrit « Grandis, libre, vertueux, ennemi 
des hypocrites, dégagé des préjugés ; grandis, fort 
et robuste, toujours prêt à combattre les oppres- 
seurs et les envahisseurs ». Et au verso de {a 
- carte, il y a la promesse du pionnier, dans laquelle, 
comme dans le texte précédent, la lutte contre le 
passé est à peine mentionnée. Puis, au moyen de 
récits tendancieux, relatifs à la lutte partisane ou 
aux entreprises garibaldiennes (3), racontés avec 
l'humour classique des vignettes du Pioniere, grâce: 
au récit d’un groupe d’écoliers, qui s'organisent 
contre le mensonge et l'injustice (4) ; grâce encore 
à la traduction d’un livre soviétique, qui explique 
matériellement l’origine de l’homme (5) ; au moyen 
enfin du jeu du train (6), des bals, du jeu du 
bureau des mariages et des divorces (7), et surtout 
grâce aux explications vivantes de leur instruc- 
teur, les pionniers apprendront le sens à attribuer 
aux mots : liberté, vertu, hypocrisie, préjugé, 
oppresseur, envahisseur, loyauté, amour de la 
famille, de la paix, de la patrie. Un sens étranger 
au vocabulaire italien, entièrement emprunté au 
vocabulaire soviétique. 


Par la science, contre les « préjugés » 
et les « superstitions religieuses ». 


Le statut des pionniers soviétiques, approuvé au 
Congrès du Komsomol, dit que « l’organisation 
enfantine communiste des jeunes pionniers de 
V. I. Lénine est une organisation. politique de 
masse, qui accueille dans ses rangs les écoliers de 
l'Union soviétique. de 9 à 14 ans, qui travaille 


(1) Cf. Pionierskaïa Pravda, 1954, n. 64. 

(2) Cf. La Republica dei ragazzi, 1954, n. 3, p. 23. 

(3) Cf. A. PROSPERO, Partigiani sulla frontiera, Rome 
1954; L. STURANNI, Fazzoletti rossi, Rome, 1954, et 
Il cavaliere dell’umanita, vie romancée de Garibaldi, 
publiée dans le Pioniere de l’année dernière. Jusque dans 
PU. R. S. S., afin de montrer l’obscunantisme de la reli- 
gion, on raconte l’histoire d’un prêtre qui cherche à ravir 
au naïf Arthur Bertona les secrets concernant la Giovane 
Italia, pour en poursuivre les membres par la police (cf. 
Pionierskaïa Pravda, 1954, n. 63, p. 4). 

(4) Cf. À. M. JOKL, Ii colore della madreperla, Rome, 
1952. 

(5) Cf. ILIN et SEGAL, Come l’uomo divenne gigante, 
Milan, 1951. 

(6) Les enfants imaginent qu’ils font un voyage à tra- 
vers les pays du monde, en admirant le bonheur de leurs 
contemporains dans les pays communistes, et en protestant 
contre le sort de ceux qui vivent sous le capitalisme. 

(7) Ce jeu eut lieu à Plaisance, du 14 au 17 juillet 1950, 
sur l'initiative de la Fédération de la jeunesse communiste. 
Dans le manifeste adressé aux jeunes gens, les invitant 
à passer « quatre jours de liesse », dans un village spécial, 
on disait que le « maire fait savoir qu’il y aura aussi 
le bureau des mariages et des divorces ». Les pionniers qui 
ne pouvaient pas se marier ou divorcer, contemplaient les 
plus: grands qui pouvaient se permettre ge divertissement, 
à la condition de lutter pour la paix. Cf. Civiltà Cattolica, 
1950, III, 423. 
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sous la direction du parti communiste de PU. R. 
S. S. », lequel confie le soin ordinaire de ladite 
organisation au Komsomol (1). Enumérant ensuite 


les buts, le statut déclare que « la tâche la plus : 


importante de l’organisation des jeunes pionniers 
est d'aider l’école et le maître à obtenir un haut 
rendement et de la discipline, les élèves à acquérir 
de profondes et solides connaissances ; cette tâche 
a pour but aussi de développer chez les élèves le 
désir d'apprendre et de chercher la constance et 
l'amour du travail, d’infuser dans l’âme des enfants 
le respect et l’amour pour le travail physique, l’ha- 
bitude de se servir soi-même, la capacité d’accom- 
plir n'importe quel travail réalisable. Les pionniers 
ont donc un caractère principalement scolaire. Il 
suffit d'ouvrir n'importe quel journal ou revue 
consacré à l’enfance (2), pour se rendre compte de 
la prééminence donnée aux problèmes scolaires et 
en même temps avoir l'impression de se trouver 
en face d’un véritable fanatisme pour la science. 
Cela s'explique en partie par le caractère arriéré 
du pays, l'évasion scolaire qui s’en suit et le peu 
de progrès des élèves (3), en partie aussi par l’op- 
timisme communiste qui consiste à anticiper dès 
maintenant cet état utopique de très vaste culture, 
dans lequel, une fois le communisme instauré, 
l'homme passera avec la plus grande facilité d’une 
matière à l’autre et d’une profession à l’autre, 
ainsi que l’annonce Staline dans les Problèmes 
économiques du socialisme dans l'U. R. S. S. Ce 
fanatisme est grandement favorisé par l’orgueil et 
le chauvinisme dans lesquels sont élevés les 
enfants soviétiques, à qui on fait croire que les 
Russes ont tout inventé et qu’ils sont les enfants 
les plus heureux du monde. N’empêche que sont 
pédagogiquement efficaces les initiatives prises par 
l’organisation des pionniers, au moyen de la presse 
et des réunions de groupes, où les jeunes garçons 
sont invités à combattre le vote négatif et à aider 
leurs camarades arriérés, à intensifier l’étude en 
prévision des examens de l’été ou de l’automne, où 
les enfants sont incités à entrer dans les groupes 
des jeunes naturalistes, des jeunes techniciens, des 
jeunes touristes, en vue d'élargir leurs connais- 
sances et de commencer à les appliquer à la vie. On 
y expose aussi les herbiers et les collections de 
minéraux, réalisés par les jeunes naturalistes 
durant les vacances, les modèles réduits de navires, 
d'avions, de tracteurs, etc, construits par les 
jeunes techniciens ; les tableaux et les cartes géo- 
graphiques dessinés par les jeunes touristes ; enfin 
on y récompense par un insigne spécial les meil- 
leurs naturalistes, techniciens et touristes. L’été 
dernier, à l'Exposition d'agriculture, il y avait un 
pavillon où étaient exposés les produits cultivés 
par les pionniers. 


(1) Cf. Pionierskaïa Pravda, 1954, n. 30, p. 2. 

(2) L'U. R. S. S. imprime aujourd’hui 94 journaux pour 
les jeunes gens et 20 pour les enfants, avec un tirage 
d'environ 8 millions d’exemplaires ; 10 revues pour les 
jeunes gens et 22 pour les enfants, avec un tirage de plus 
de 2 millions d’exemplaires. Cf. Komsomolskaia Pravda, 
20 mars 1954, p. 3. En Italie, pour les enfants et les 
jeunes garçons seulement, il existe plus de 130 publica- 
tions qui tirent à 4 millions d'exemplaires. (Cf. Documenti, 
ne 34.) 

— Rappelons à ce propos que {a D. C. a donné un 
tableau de la presse communiste destinée à Ia jeunesse 
française dans le numéro 1129-1130 (7-21 septembre 1952), 
COLRIAG7EEet.:.S.- (N/D EL MR) 

(3) Cf. Outchitielskaïa Gazeta, 1953, n° 90 ; 1954, nos 1-3, 
94 et 96 ; Pravda, 19 novembre 1953; C. I. A. D. Infor- 
mazioni, 1954. et le recueil d’articles : Pouti dostijenia 
vyssokoï ouspievaïemossti ou chkolié, Moscou, 1q54. 
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parle tant, sont ou non à la portée de tous les 
enfants soviétiques. Etant donné que la presse des 


pionniers est une organisation de masse, dont font 
le déclare 


partie pratiquement — ainsi que 
Mme Toumanova au Congrès du Komsomol — 
tous les écoliers soviétiques (1), on peut en douter 
fortement. Il est certain que, l’an dernier, la presse 
soviétique s’est plainte que jusque dans les rues 


de la capitale de l'U. R. S. S. rôdaient des garçons 


en haillons et affamés, qui demandaient l’au- 
mône (2) ; pour ces fils du prolétariat soviétique 
il n’y a pas de place dans le luxueux palais des 
pionniers de Moscou. D'ailleurs, laissant de côté 
les beaux programmes et regardant en face la réa- 
lité, le secrétaire même du Komsomol a reconnu 
que souvent l’activité des pionniers se réduit à 
quelques cours postscolaires, et dans la résolu- 
tion sur le travail de l’organisation des pionniers 
il est dit que « par suite de l’uniformité et de la 
pauvreté de ses formes, certains pionniers se 
désintéressent de l’organisation (3). Mais il est 
plus intéressant de voir l’esprit qui anime cette 
recherche du savoir et de la culture qui, suivant 
le statut, constitue « la tâche la plus importante » 
des pionniers soviétiques. Malheureusement, c’est 


un esprit non seulement areligieux, mais encore 


nettement antireligieux. 

Tandis que dans le statut du Komsomol il est 
dit expressément que « le membre du Komsomol 
est obligé. de lutter contre les préjugés reli- 
gieux > (4), le statut des pionniers ne fait aucune 
mention de cette obligation. Cependant, les pion- 
niers étant sous la tutelle du Komsomol, pour eux 
aussi la religion est interdite. En effet, la résolution 
du XII Congrès du Komsomol « sur le travail de 
l’organisation des pionniers », approuvée l’an der- 
nier, dit que « le Komsomol et l’organisation des 
pionniers ne doivent pas permettre la pénétration 
d’influences novices, de préjugés religieux, parmi 
les enfants » (5). Et cela, bien entendu, toujours 
parce que la religion serait opposée à la science. 
La Pionierskaïa Pravda, suivant les directives don- 
nées par le parti en vue d’intensifier la campagne 
antireligieuse, a publié cette année plusieurs ar- 
ticles dans ce sens, et elle est tombée, elle aussi, 
dans l'erreur déplorée récemment par Khrouchtchev, 
qui consiste à appuyer ses arguments sur des 
« anecdotes et des fables » ; au récit du prêtre 
traître, raconté dans la Giovane Italia, nous ajou- 
terons celui des missionnaires catholiques qui 
détruisent les monuments de la civilisation des 
indigènes de certaines îles de l’océan Pacifique (6). 
Mais, en général, elle s’est maintenue dans les 
limites de la plus stricte rigueur « scientifique » : 
un membre de l’académie des sciences a, par 
exemple, expliqué aux enfants pourquoi, aujout- 


(1) Cf. Komsomolskæia Pravda, 24 mars 1954, p. 2. Au 
XIXe Congrès du P. C. U. S., le secrétaire d’alors du 
Komsomol, Michaïlov, avait dit que dans l’U. R. S. S. 
ne avait 19 millions de pionniers (cf. Pravda, 7 octobre 


(2) Cf. Moskovskii Komsomolletz, 13 août 1954, cité par 
le New-York Times, 14 août 1954, et Literatournaïa Gazeta, 
26 août 1954, p. 2. 

(3) Cf. Komsomolskaïa Pravda, 24 mars 1954, p. 2. La 
Literatournala Gazeta du 23 novembre 1954 se plaignait 
de l’optimisme excessif des livres sur les pionniers, 

(4) Cf. Komsomolskata Pravda, 30 mars 1954. 

(5) Cf. ibid., 24 mars 1954. 

(6) Cf. Pionierskæ@a Pravda, 1954, n° 54, 
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RE à ; 
ii, au XxXx° siècle, il y a encore certaines gens 
i croient en Dieu. C’est, leur a dit l’académi- 
cien, parce que ce sont des ignorants ; ces gens 
savent pas que le grand Darwin a, depuis long- 
mps, démontré que l’homme descend d’ancêtres 
emblables aux singes (1). Un autre, qui se pro- 
“clame « docteur ès sciences techniques », affirme 
que, bientôt, les voyages interplanétaires, en prou- 
vant que la terre n’est pas le centre de l’univers 
et que le monde est sans limites, détruiront l’idée 
de la création (2). La découverte des rayons cos- 
-miques, dit un troisième, qui pourtant n’est ni un 
“académicien ni un savant, en confirmant ce que les 
communistes enseignent toujours, c’est-à-dire que 
devant la science il n’existe pas de « secrets de la 
nature », est une autre « réfutation des récits 
concernant Dieu » (3). | 
… C'est précisément cette attitude arrogante et 
-orgueilleuse de la science soviétique, à laquelle il 
“faut ajouter celle non moins puérile de la préten- 
“tion chauvine d’avoir ia primauté dans tous les 
domaines, qui nous fait douter de son sérieux. 
“Pour justifier l’athéisme « scientifique » commu- 
-niste, a été organisée à Moscou une Exposition 
des œuvres « des grands athées des divers pays 
et époques » (4). Parmi elles y figurent, entre 
autres, les œuvres de Copernic, Galilée, Lomo- 
-nosov et Pavlov(? !). A Léningrad, tout le monde 
sait que le grand physiologiste russe I. P. Pavlov, 
-mort en 1936, fut un homme profondément reli- 
-gieux. L'église de l’Apparition, où il fut baptisé, 
où son mariage fut célébré et où il voulut qu’on 
-célébrât ses funérailles, fut épargnée uniquement 
“en considération de ses mérites et en raison d’un 
paiement de 40 000 roubles effectué par lui, afin 
“d’amortir l’arriéré des impôts (5). Dans le numéro 
“du Bulletin de l’Académie des sciences, entièrement 
consacré à Pavlov, à l’occasion de sa mort, il y a 
une leftre à la jeunesse soviétique, dans laquelle, 
en véritable grand homme, il recommande tout par- 
ticulièrement la « modestie ». « Bien que vous 
vous estimiez beaucoup, lui écrit-il, ayez toujours 
le courage de dire : je suis ignorant. » (6) Ce 
n'est pas, vraiment, l'esprit dans leqs«el est éduquée 
la jeunesse en U. R. S. S. On lui dit toujours que 
. J'Union soviétique est le pays le plus avancé du 
monde et c’est pourquoi on y combat la religion. 
Cependant, à commencer par Lénine, qui, crai- 
gnant que ses compagnons ne raisonnassent trop, 


(1) Cf. ibid., n° 64. 

(2) Cf. ibid., n° 68, 

(3): Cf. ibid, n° 75. 

(4) Cf. Sovietskaïa Koultoura, 18 novembre 1954. 

(5) Cf. Vita Sociale, novembre 1954, p. 393-394. Pavlov 
était fils d’un prêtre « orthodoxe » ; on raconte que, le 
gouvernement soviétique ayant exclu des études les fils 
du ciergé, Pavlov tint une conférence pour recueillir l’ar- 
gent destiné à un fond d'éducation de ces fils. Il refusa 

. l'invitation de vivre en Amérique, parce qu’il ne savait 
pas se détacher de sa terre natale. Les communistes 
exploitèrent son patriotisme, mais on remarque que, dans 
ses écrits, il parle toujours de Russie et de Russe, en 
évitant, autant que possible, les mots U. R. S. S. et sovié- 
tique. Au sujet de ses opinions, politico-scientifiques, cf. 
Materialy naoutchykh rabotnikoy (emigrantov), Munich, 
1951, vol. I, p. 44-45, et Posiev, 1954, n. 33. 

(6) Cf. Viestnik Akademit Naouk, 1936, n. 3,09. 8. Dans 
le même numéro, à la page 17, on reproduit cette phrase 
de lui : « Je ne suis ni matérialiste ni idéaliste, je suis 
un moniste, ou, si vous voulez, un matérialiste méthodo- 
logique. » La Bolchaïa sovietskaïa entsiklopedïüa, vol. XLII, 
1939, col. 744-747, reconnaît que Pavlov, « après la vic- 
toire de la grande révolution d'octobre, ne crut pas tout 
de suite en la possibilité d’une construction du socialisme 
en Russie, et, peu à peu seulement..., il comprit le sens 
de la révolution prolétarienne et de la construction socia- 
liste en U. R. S: S.- ». 
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leur conseillait de ne jamais poser la question 
religieuse en « termes abstraits » (1), jusqu’à pré- 
sent, aucun philosophe ou savant soviétique n’a 
pu trouver un seul argument scientifiquement 
valide pour démontrer que le monde peut être 
expliqué sans recourir à une Cause première. C’est 
pourquoi, ils aiment confondre la religion avec les 
« préjugés » et les « superstitions » religieuses. 
Désormais, après tant de défaites subies par le 
marxisme-léninisme, parmi lesquelles n’est pas la 
moins importante celle subie dans le domaine de la 
religion, dont on avait « scientifiquement » prévu 
la fin en Russie, une fois abattues les structures 
économiques sur lesquelles, affirmait-on, elle s’ap- 
puyait, il ne reste pas autre chose à l'autorité 
soviétique qu'à agiter l’épouvantail du Code pénal 
et à intensifier la pression « scientifique » sur les 
consciences, pour obtenir, au moins extérieurement, 
une victoire. La Pionierskaïa Pravda suggérait 
récemment aux pionniers un argument très con- 
vaincant, mais peu scientifique, pour détourner les 
camarades de la pratique de la religion : les 
menacer de les expulser de l’organisation et les 
pousser à désobéir à leurs parents, en suivant 
l'exemple. de Pavlik Morozov « auquel il arriva 
de faire bien autre chose !.… » (2). 


Toujours prêts. 


S'étant substitué à Dieu, le parti exige des 
enfants comme des adultes le dévouement, la 
loyauté, l’obéissance les plus grands, jusqu’à renier 
leurs propres parents, jusqu'à confesser publique- 
ment leurs fautes, jusqu’à sacrifier leur propre vie 
et leur propre conscience. Le pionnier, quand il 
salue, lève la main droite au-dessus de la tête 
et dit : « Pour la cause de Lénine et de Staline, 
toujours prêt! » « Toujours prêt! », telle est 
la devise inscrite sur son insigne distinctif (3). 
Mais prêt à quoi? Dans l’opuscule de Rinaldi, 
on donne d'avance la réponse à cette question, 
en disant, sans plus d'explication, que le salut 
du pionnier soviétique réside en ceci : « Pour la 
paix, toujours prêt ! > Mais ni dans le statut ni 
dans aucun manuel officiel on ne trouve ce texte. 
Par contre, au premier Congrès des pionniers 
soviétiques, tenu à Moscou, en août 1929, après 
lequel, semble-t-il, n’ont pas eu lieu d’autres Con- 
grès, et auquel participèrent des représentants des 
enfants prolétaires étrangers, il a été dit expli- 
citement que les pionniers doivent se tenir prêts 
pour la guerre. « Nous sommes pour une seule 
guerre, qui sera la dernière : celle des prolétaires 
contre la bourgeoisie. » (4) Et, de fait, le sens ne 


(1) Cf. LÉNINE, Sur la religion, Rome, 1949, p. 17. 

(2) Cf. Pionierskata Pravda, 1954, n° 84. Une autre 
méthode pour extirper la religion de l’âme des enfants est 
celle suggérée dans le livre de P. PAVELKIN, Religiojnye 
soneverya i ich vred (Les superstitions religieuses et leur 
nocivité), Moscou, 1951 les enseignants doivent « se 
renseigner sur la situation familiale de leurs élèves », 
afin de contrebalancer « l'influence négative en matière 
d'éducation de parents peu évolués, contaminés par des 
superstitions religieuses ». Pour la littérature antireli- 
pieusen dans al URSS, CCI. BE CI. PONT. 1954 
supplément du n° 105. — Le B. E. 1. P. 1. (Bulletin 
d’études et d’informations politiques internationales) publié 
AMPATIS AND EL ER) 

(3) Cf. Pionierskaïa organizatsita ïimieni Lenina, cit. 
p. 46-47. Précédemment, la devise avait été : « Toujours 
prêt à lutter pour la cause ouvrière! » 

(4) Cf. opuscule sur le premier Congrès des pionniers 
soviétiques, publié par le parti communiste français 
Soyez prêts, Paris, 1929, p. 49, 


peut pas être autre que : être prêt « pour la 


cause de Lénine et de Staline », qui est une cause 
révolutionnaire ; pas autre non plus est le sens 
des photographies de fillettes et de garçonnets 
qui s'exercent au tir au fusil et « prennent con- 
tact » avec les soldats et les armes de l’armée 
rouge (1). « Jeune pionnier, sache manier livre 
et fusil. En cas de danger, au premier appel de la 
République, sois prêt à la défendre », ont dit, 
déjà avant Mussolini, les communistes sovié- 
tiques aux petits pionniers (2). Pour 1955, le gou- 
vernement soviétique a lancé une campagne, pour 
encourager les pionniers et les « Komsomoltsy » 
à mériter l’insigne distinctif B. O. T. ©. (sois prêt 
au travail et à la défense) ; le nouvel ensemble, 
d’ « exercices de gymnastique » requis, parmi 
lesquels il y a le lancement de la grenade, se dis- 
tingue du précédent par une plus grande intensité 
et une plus fréquente périodicité des exercices (3). 

Mais peut-être encore plus tragique est la conti- 
nuelie excitation des enfants à la haïne : dans le 
Pionierskaïa Pravda, il y a une rubrique spéciale 
pour leur montrer comment les enfants du peuple, 
en dehors de l'U. R. S. S., meurent de faim et 
sont persécutés par les gouvernements capitalistes. 
Malheureusement, les autorités soviétiques ne sont 
pas seules à fournir ces fausses informations (4). 
« Quand les enfants soviétiques apprennent la dure 
existence de leurs contemporains du dehors, écri- 
vait la Pravda du 1° juin 1953, leurs cœurs se 
remplissent de chaude compassion et de fière indi- 
gnation. >» Sans Dieu dans l'esprit, sans affection 
pour la famille et le cœur plein de cette haine, 
les pionniers seront prêts à tout. Expliquant aux 
pionniers la signification de leur devise, la com- 
pagne de Lénine, N. K. Kroupskaïa, disait : 
« Au temps où le parti bolcheviste était encore 
en formation, V. I. Lénine écrivait : Nous devons 
toujours diriger notre travail de chaque jour et 
être toujours prêts à tout. Par travail de chaque 
jour, il entendait le complexe et dangereux tra- 
vail illégal révolutionnaire. Les membres du parti 
des bolcheviks étaient prêts à tout : à aller en 
prison et aux travaux forcés, à prendre les armes, 
quand le moment serait venu... » (5) A cette école 
d’athéisme, de destruction et de haine se forment 
les enfants de l’A. P: 


(1) Cf. Soyez prêts, déjà cité, p. 11 et 40, et Pionierskata 
Pravda, 1954, n. 50 et 93. Voir aussi les livres des jeux 
pour les vacances d’été : L. RIVIN, Pionersky laguièr, 
Moscou, 1935, p. 115 et 141, et Pionnerskole lieto, Moscou, 
1954, p. 125. 

(2) Cf. Pionierskaïa organizatsita imient V. I. Lenina, cit. 
p. 14. Le statut des Komsomol exige que tout membre 
« étudie les matières militaires ». Le secrétaire du Kom- 
somol, au Congrès de mars dernier, invita les jeunes gens 
à intensifier leur préparation prémilitaire en entrant dans 
la D. ©. S. A. A. F., Société volontaire pour l’aide à 
l’armée, à l’aviation et à la marine (Komsomolskaïa Pravda, 
20 mars 1954). 

(3) Komsomolskaïa Pravda du 7 décembre 1954 et Pio- 
nierskdia Pravda du 30 novembre 1954, où on peut lire un 
récit de l’inévitable pionnier qui démasque ure espionne 
étrangère et la traduction de quelques citations des Avven- 
ture di Cipollino de Rodari. Depuis le 3 septembre au 
25 novembre la PioniersKkaïa Pravda a publié un nouveau 
JE Su -Avdeenko sur l’espionnage américain en 

(4) Cf. l’article de M. Antinelli sur la Pionerskaïa Pravda 
du 1er juin 1954, où l’on parle de la misère des enfants 
italiens et où il y a un dessin représentant la police qui 
bastonne de petits pionniers milanais, lesquels, cependant, 
ainsi qu’il est expliqué dans l’article, au chant de Bandiera 
rossa (drapeau rouge), eurent le dessus et mirent en fuite 
(sic !) les policiers. 

CE Pionierskdia organizatsüia imieni V. I. Lenina, cit. 
p. 46. 


— ÉVÉNEMENTS ET INFO 


MARS 1955 


MARDI 29. — A L'ÉTRANGER. — Tentative de cow 
d'Etat à Saïgon. Artillerie et mitrailleuses des dii 
sidents tirent sur la présidence du Conseil et 1} 
Q. G. de l’armée nationale. Combats de rue dar 
le quartier de Cholon. Le nombre des victime 
(morts ou blessés) dépasse la centaine. 

— À Rome, publication du décret de la Congré 
gation des Rites proclamant sainte Zita patronm 
des domestiques. 


MERCREDI 30. — Dans la nuit du 29 au 36 
par 329 voix contre 265, l’Assemblée national 
accorde les « pouvoirs spéciaux »> à M. Edge 
Faure. 

— Mort à Paris, après une longue maladie, 
M. Emmanuel Bourcier, qui fut l’un des meilleur] 
journalistes d’avant-guerre. Il était né en 1888, 
Paris, et avait collaboré à Paris-Midi et à L'œuvre 
I] est l’auteur de nombreux reportages, de plu 
sieurs romans et d’une pièce de théâtre. 

— M. Geoffroy de Courcel, ministre plénipote 
tiaire, directeur général au ministère des Affairet 
marocaines et tunisiennes, est nommé secrétai 
général permanent de la Défense nationale. 


JEUDI. 31. — Confirmation officielle de la mor 
en Italie de Marcel Déat. Marcel Déat est mo 
dans la soirée du 4 janvier 1955, à la cliniqui 
Villa Dei et Collii, à Cavoretto, où il avait ét 
transporté en novembre 1954, en raison de l’agr 
gravation de son état de santé, étant atteint 
depuis plusieurs mois, d’un œdème pulmonaire. I] 
a été inhumé au grand cimetière de Turin. Né Ii 
7 mars 1894, à Guérigny (Nièvre), Marcel Déat 
après avoir terminé ses études au lycée Henri-IV 
à Paris, était reçu à l’Ecole normale supérieure er 
1914. Il termina la guerre 1914-1918 avec le gradi 
de capitaine, cinq citations et la croix de la Légior 
d'honneur, Professeur de philosophie, il enseign: 
d’abord au lycée Louis-le-Grand, puis en première 
supérieure au lycée Fénelon. Militant socialiste, à 
est élu conseiller municipal de Reims en 1925, pui: 
député de la Marne, puis de Paris. Durant la guerre 
1939-1945, il se montra farouche partisan pour le 
collaboration franco-allemande et devint secrétaire 
d'Etat au Travail et un des principaux collabora- 
teurs de Pierre Laval. 

A L'ÉTRANGER. — Coup de théâtre à Saïgon : les 
forces caodaïstes se rallient au président Diem 

— Mort, à Saint-Louis (Missouri), à l’âge d 
70 ans, du journaliste américain Joseph Pulitzer 
propriétaire et directeur du Saint-Louis-Post-Dis. 
patch. I1 était le fils du fondateur du prix littéraire 
Pulitzer. 


AVRIL 1955 


VENDREDI 1%. — A l’aube, l’Assemblée natio 
nale vote l’état d'urgence en Algérie, par 379 voi 
contre 219. Le Conseil de la République l’imite pa 
233 voix contre 77. 

— Mort, à Paris, du journaliste Raymond di 
Nys. Il avait été rédacteur en chef de l’Epoque 
après la Libération. Il occupait le poste de tréso 
rier du Soutien confraternel des journalistes. 

— M. Georges Duhamel est élu président dt 
Syndicat national des auteurs et compositeurs di 
musique pour l’exercice 1955-1956. 

— Mort, à Paris, de M. Boris Mirkine-Guetzévitch 
doyen de la Faculté de droit de l'Ecole libre de 
hautes études de New-York. D'origine russe — i 
était né en 1892, à Kiev — et naturalisé françai 
en 1933, M. Mirkine-Guetzévitch comptait parmi le 


us grands spéc 
mparé. Depuis son arrivée à Paris, en 1919, jus- 
en 1941, date à laquelle il se rendit aux Etats- 
nis, il enseigna à l’Institut des hautes études 
ternationales, à l’Institut de droit comparé et à 
l'Institut de droit public. A son retour des Etats- 
Unis, au lendemain de la guerre, il fut professeur 
à l'Ecole nationale d'administration et dirigea la 
Société de législation comparée, 


A L'ÉTRANGER. — Saïgon est coupé de la Cochin- 
chine à la suite du blocus exercé par les sectes. 

— À une majorité écrasante, le Sénat des Etats- 
- Unis ratifie les accords de Paris. 
 — Mori, à Chicago, à l’âge de 74 ans, du colonel 
» Mac Cormick, éditeur et rédacteur en chef du Chi- 
. cago Tribune. I1 était une des figures marquantes 
- de l’isolationnisme américain. 


…_ SAMEDI 2. — Le Parlement se met en vacances 
- jusqu’au 3 mai. 

A L'ÉTRANGER. — Le bulletin de l’Agence Fides 
signale les décrets suivants de la S. Congrégation 
de la Propagande : 

4 février 1955 : Nomination du R. P. Martin 
 Bodewess, de la Congrégation du Saint-Esprit, 
> comme préfet apostolique de Bangassou (Afrique 
- Equatoriale française). 
| 4 mars 1955 : Nomination de Mgr Louis Parisot, 
- de la Société des Missions-Africaines, vicaire apos- 
» tolique de Ouidah, comme administrateur aposto- 
 lique du vicariat apostolique de Porto-Novo 
… (Dahomey, À. O. F). 


DIMANCHE 3.— Clôture, # Angers, du VIII° Con- 
grès national des Instituts catholiques, ouvert le 
- 1% avril. 350 étudiants et étudiantes, délégués par 
» des Instituts de Paris, Lille, Lyon et Angers, ont 
- participé aux travaux, dont le thème était : « Le 
- rôle des Universités catholiques et la réforme de 
” l’enseignement ». 

; — Scrutin de ballottage dans le Finistère pour 
… l'élection au siège de député laissé vacant par la 
- mort de M. Halleguen (A. R. S.). M. Cronan (Union 
nationale) est élu par 139115 voix. 

” — Dans les Basses-Pyrénées, élection pour le 
” remplacement du député indépendant Loustaunau- 
. Lacau, décédé. Ballottage. M. Errecart (M. R. P)) 
- arrive en tête avec 38 550 voix. 

; — Mort à Bordeaux, d’une crise cardiaque, de 
» M. Adrien Marquet, ancien député-maire de cette 
- ville. Né en 1884, il fut député socialiste au lende- 
… main de la guerre 1914-1918, où il avait passé 
” cinquante et un mois au front. Exclu de la S. F. 
“ I. O. en 1933, il fonda, avec Marcel Déat, le parti 
» socialiste français. Ministre du Travail dans le 
“ Cabinet Doumergue, il lance de grands travaux 
> pour résorber le chômage. Partisan de la politique 
… de Munich, il accepte le portefeuille de l’Intérieur 
L dans le gouvernement de Vichy, du 26 juin au 
» Bb septembre 1940. Arrêté après la Libération, il 
+ est traduit devant la Haute Cour pour « entre- 
+ prises tendant à porter atteinte au moral de la 
» nation » et condamné, le 28 janvier 1948, à dix 
* ans d’indignité nationale. 

A L'ÉTRANGER. — L’Osservatore Romano annonce 
que Mgr René Fontenelle, protonotaire apostolique, 
- chanoine de l’archibasilique de Saint-Pierre de 

Rome, est nommé évêque titulaire de Theudalis. 

Mgr René Fontenelle est né à Maubeuge en 1894. 

IL prit part à la guerre ide 1914 comme officier 

d'artillerie. Il est docteur en droit civil de l’Uni- 
… versité de Lille, avec une thèse sur « L’échec 

pratique de la loi (de Séparation) du 9 décembre 
1905, et les efforts d'adaptation au fait cultuel », 
et docteur en théologie de l’Université pontificale 
de l’Angelicum, avec une thèse sur « Le cons- 
titutif formel du sacerdoce du Christ ». Aussitôt 
après son ordination à Saint-Sulpice, en 1924, il 
fut nommé professeur au Petit Séminaire de 


Solesmes (Cambrai), d'où Mgr Chollet l'envoya 


1] 


à la Procure de Saint-Sulpice, à Rome, pour y 
compléter ses études ecclésiastiques. I1 y devint, 
aux côtés de Mgr Vanneufville, le correspondant 
de la Croix, en même temps que l’aumônier du 
Cénacle de Priscilla et le postulateur de plusieurs 
causes de canonisation (sainte Jeanne de France, 
bienheureuse Alix Leclerc, Thérèse Couderc) et de 
béatification (Mère Marie-Eugénie Milleret de Brou, 
P. Jean Gaïlhac, P. Moreau, Fr. André, prêtres et 
religieux martyrs de la Révolution à Cambrai, 
Lille, Valenciennes et Douai). Entre temps, 
Mgr Fontenelle prenait part, comme prélat assis- 
tant, à plusieurs légations pontificales -: à Orléans 
ét Carthage, avec le cardinal Lépicier ; à Lille et 
Boulogne, avec $S. Em. le cardinal Liénart ; à 
Dakar et Alger, avec le cardinal Verdier ; à Reims, 


avec le cardinal Suhard ; à Lourdes et Lisieux, : 


avec le cardinal Pacelli ; à Nancy, avec S. Em. le 
cardinal Tisserant, Chanoïne de Saint-Pierre et 
protonotaire apostolique depuis 1935, il fut suc- 
cessivement nommé ministre des chapelles papales, 
consulteur de la Congrégation du Concile et vice- 
président du Conseil supérieur général de la Pro- 
pagation de la Foi. En dehors de ses nombreux 
articles ide La Croix, il a publié : Le cardinal Lépi- 
cier, légat du Pape au V® centenaire de la déli- 
uvrance d'Orléans (Bloud et Gay, 1929) ; Le petit 
catéchisme de l'Action catholique (Bonne Presse, 
1930) ; La vie de Pie XI (Spes, 1939) ; Le petit 
catéchisme de l'Année Sainte (Editions Saint-Paul, 
1950) ; Sainte Pétronille et la France à Saint-Pierre 
de Rome (Bonne Presse, 1953). Le nouvel évêque 
est officier de la Légion d’honneur et grand-croix 
du Saint-Sépulcre. 

— Contraint d’abdiquer, le roi du Yemen, Ahmed, 
est remplacé par son frère Abdallah. 


LUNDI 4. — Ouverture, à Versailles (école 
Sainte-Geneviève) du Congrès de l’Union nationale 
des aides familiales rurales, 450 déléguées, venues 
de toutes les régions de France, y participent. 

— À Versailles, la J. E. GC. F. tient sa session 
nationale annuelle. 


MARDI 5. — A L'ÉTRANGER. — M. Winston Chur- 
chill, premier ministre de Grande-Bretagne, aban- 
donne la vie politique et passe le pouwir à 
M. Eden. 

— Le roi Ahmed du Yemen est rétabli sur son 
trône par son fils. 


MERCREDI 6. — Ouverture, à Paris, jusqu’au 
10 avril, des Journées nationales de la paroisse 
universitaire. Thème : « L'unité des catholiques ». 
2 200 participants. 

— À Aix-en-Provence, II° Congrès international 
de l'Ecole moderne française, qui réunit un millier 
d’instituteurs représentant 79 départements fran- 
çais et des pays étrangers, notamment les Pays- 
Bas, la Suisse, la Sarre, l’Allemagne, l'Italie et 
l'Espagne. Ë 

— M. Louis Lesieux, directeur général de l’aéro- 


port de Paris, est nommé directeur général d'Air 


France. M. Louis Lesieux, ancien élève de l’Ecole 
polytechnique, est né à Liévin (Pas-de-Calais), en 
1907. Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées 
des Alpes-Maritimes en 1944, il fut, en 1948, nommé 
directeur général de l’aéroport ide Paris, 

À L'ÉTRANGER. — En Grande-Bretagne, sir An- 
thony Eden est appelé par la reine pour former le 
nouveau Cabinet. 

— Les gouvernements des Etats-Unis, de Grande- 
Bretagne et de France publient une déclaration 
à propos du prochain voyage à Moscou du chan- 
celier autrichien Raab. Les « Trois » affirment 
qu’ils sont prêts à discuter toutes les propositions 
constructives de Moscou sur l’Autriche, 

— En Belgique, le Sénat vote la ratification des 
accords de Paris par 142 voix contre 2 (commu- 
nistes) et une abstention. 


TAN 


_ 


— Au Luxembourg, le Parlement ratifie les 
accords ide Paris par 48 voix contre 3 (commu- 
nistes). 


JEUDI 7. — Mort, à Paris, à l’âge de 77 ans, 
de M. Guy de Wendel. Fils de M. Robert de Wendel, 
il fut gérant de la Société « Les petits-fils de F. de 
Wendel et C!° », et administrateur de la « Société 
anonyme des Charbonnages de Beeringen et des 
mines ide Orange-Nassau ». Député de la Moselle 
depuis 1919, il fut élu sénateur en 1927 et réélu en 
1936. Membre du Conseil général de la Moselle 
en 1919, il présida cette Assemblée de 1925 à 1936. 


À L'ÉTRANGER. — Rèmaniement du Cabinet de 
Grande-Bretagne. M. Harold Mac Millan succède à 
sir Anthony Eden au Foreign Office. M. Selwyn 
Lloyd devient ministre de la Défense, poste que 
quitte M. Mac Millan. Le comte de Home devient 
ministre du Commonwealth. 

— Pour permettre un remaniement du Cabinet 
du Viet-Nam, trois ministres de Ngo Dinh Diem 
démissionnent. 

— Le prince Seif El Islam Abdallah, qui avait 
récemment tenté de renverser son frère, le roi du 
Yemen, est arrêté au moment où il cherche à s’en- 
fuir en Arabie séoudite. 


SAMEDI 9. — Ouverture à Nice, jusqu’au 
11 avril, du Congrès national de la Ligue des 
Droits de l’homme. 


DIMANCHE 10. — A Paris, III° Conférence inter- 
nationale organisée par le Cercle d’études archi- 
tecturales (GC. E. A.). Plus de 200 participants 
venus de 24 pays. 

A L'ÉTRANGER. — Mort d’une embolie à New- 
York, où il résidait depuis 1951, du R. P. Pierre 
Teilhard de Chardin, de la Compagnie de Jésus, 
lun des plus célèbres anthropologues contempo- 
rains. Il était né en Auvergne, le 1% mai 1881. 
Entré dans la Compagnie en 1899, il fut ordonné 
prêtre le 26 mai 1918. Docteur ès sciences en 1922, 
professeur de géologie à l’Institut catholique de 
Paris, de 1922 à 1928, directeur de recherches au 
Centre national de la recherche scientifique depuis 
1947, il entrait à l’Académie des sciences en 1950. 
Il était officier de la Légion d’honneur et titulaire 
de la médaille militaire. Attiré dès son jeune âge 
par les choses de la vie et de la terre, on pouvait 
croire qu’il resterait seulement un « amateur » 
dans les disciplines qu’il avait choisies... Ses 
recherches avaient cependant été très heureuses, 
en particulier quand il étudiait les roches érup- 
tives de Jersey, les calcaïres égyptiens, les argiles 
du Sussex. Mais, dès 1912, une série d'événements 
l’orientèrent vers l’élite de la science de la terre. 
Il fit un séjour de deux ans au laboratoire de 
paléontologie du Muséum de Paris, où Marcellin 
Boule était en train d’étudier l’homme de La Cha- 
pelle-aux-Saints ; sa nomination à l’Institut catho- 


RECTIFICATION. — Des informations concordantes 
de presse nous ont fait annoncer, dans cette 
rubrique, dans notre numéro 1163 (27 déc. 1953), 
col. 1662, que le gouvernement polonais avait 
installé à Wroclaw, anciennement Breslau, un 
« nouvel évêque » non reconnu par le Saint-Siège : 
le Rév. Antoine Pawlowski, En fait, les Acta 
Apostolicae Sedis ne mentionnèrent pas cette 
nomination. En réalité, Mgr Pawlowski a bien 
été élu par Rome évêque de Wloclawek (Vladis- 
laviensis) le 22 avril 1950, ainsi que le confirme 
PAnnuario Pontificio de 1955, p. 463. Il a même 
dû attendre un an pour sa consécration parce 
rs le gouvernement n’acceptait pas cette nomi- 
vation. 


ET ne 


DOCUMENTATION 


. part, influencent ses recherches, à partir de 1933, , 


: 


A LA _ Lo rect 

lique consacra ses compétences. En 1923 
le bassin du fleuve Jaune, parcourt t 3: ie? 
centrale, participe à la Croisière jaune (expédition | 
Haardt-Citroën) en 1931-1932. C’est l’époque de? 
ses travaux les plus importants, facilités par sal 
nomination au poste de conseiller du service géo-| 
logique de Chine. Les questions posées par la 
découverte du sinanthrope, à laquelle il a pris; 


jusqu’en Birmanie, aux Indes et à Java. Ces der-: 
niers travaux devaient le conduire en Afrique du! 
Sud. Il pensait, selon les termes mêmes d’une étude} 
parue en janvier 1955, que « l’Afrique paraît de: 
mieux en mieux satisfaire aux conditions scienti-" 
fiques requises pour représenter le foyer initial tant; 
cherché de l’expansion humaine ». Cette concep-: 
tion met en lumière une des préoccupations 
majeures du savant : unité et convergence du! 
monde et du genre humain. Ses écrits ont eu un! 
très grand retentissement par la noblesse de leur’ 
style, par l’originalité des vues, par leur puissance 
de synthèse. Savant dont la valeur était univer-: 
sellement reconnue, il avait dégagé de sa science 
une théologie de l’univers dont certains éléments 
suscitèrent des réserves de la part de l'Eglise. Il 
semblait transposer dans le domaine de esprit. 
une conception de l’évolution que l'étude de la. 
matière pouvait expliquer, et ce cheminement, 
intellectuel, qui prenait parfois des allures pro-, 
phétiques, l’amenait à des hypothèses susceptibles 
d’interprétations dangereuses. Mais il est incontes-, 
table que ses études et ses découvertes font hon- 
neur à la science et ont ouvert beaucoup d’esprits 
à une intelligence spirituelle de l’histoire de la 
nature et de l’humanité. 
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